Lee 


= 


21 





13 


TS ÉPRRRRR UE RRREE  9 








Hobn Carter Broivn 


 Hihrum 


rom Tritersitir 























a + 


see 











ILLUSTRES 


Q'UIO/N UTP À RUE N 
FRANCE PENDANT 
CE STECL'E 


eAngmenté des Elcges de Mefieurs Arnaud 
CG Pafcal, 


Par Mr. PORSRPRPAOUNL T, 
de l'Academie Françoife. 





Suivant la Copie imprimée 
APP PAMRMES: 
Chez Antoine Dezallier ruë Saint Jacques, 
1 6 9 8. 


















































PREFACE. 


2 OUS les Siecles ont 


STE \ donné de grands Hom- 
PS mes, maistousles fie. 











| N \ \ “| : C " » 
HO Er cles n’en ont pas efté 
HS A Ge f &7 PAS v. e 
KA) KG Il femble que la Na- 


ture prenne plaifir de 
temps en temps à montrer fa puiffance 
dans la richeflé des talèns qu’elle ré- 
pend fur ceux qu'elle aime, & qu’en- 
fuite elle s'arrete comme épuifée par 
la grandeur & par le nombre de fes 
profufons. | ; 
Quoyque ces momens de largefle re 
foient pas reglez , ona remarqué né- 
anmoins que cette humeur bienfaifante 


Juy prend ordinaifement lorfque le 


Ciel a refolu de donner à la Terre 
queique grand Prince qui en doit faire 
lornement; car comme fi elle fe cro- 
yoit obligée de parer l'entrée de ce 
Heros dans le monde, elle fait naître 
avant Juy, ou avec luy, une foule 
d'Hommes d'un merite extraordinaire 
pour le recevoir, & pour eître ou les 
lftrumens de {cs grandes Ations ou 

A2 les 


















































PR EFFACÉE 

les Ouvriers de fa magnificence ou les 
Trompettes de fa gloire. Cette con- 
duite a paru manifeftement dans les 
fiecles d'Alexandre & d’Augufte, qui 
n'ont.pas cfté moins admirables par le 
merite. & par le nombre des grands 
Perfonnages qu’ils ont produits, que 
par les vertus extraordinaires de ccs 
dcux grands Monarques. 

. Comme Île ficcle où nous vivons, 
riche des biens de tous les fiecles pre- 
cedens quil a recueillis par droit de 
fucceffion, & riche encore defon pro- 
pre fonds, a vû toutes les Sciences & 
vous les Arts s'élever en quelque forte 
à leur derniere perfection ; #n’eft pas 
étonnant qu'il ait eflé fi fecond en 
grands Hommes , s'agiffant d’ailleurs 
de le rendre digne du regne de 
Louis LE GRAND pour qui Île 
Ciel les à formez , & de mettre quel- 
que proportion cntre les Sujets & le: 
Prince; aufli quoy qu’on ait entrepris 
d'étendre ce Recueil d'Hommes illu- 
ftres jufques à cent , ona eu plus de 
peine à ne pas exceder ce nombre, 
qu'on n’en à eu à le remplir. 

Juiques icy les Recucils d'éloges 
d'Hommes ijluftres n’ont sucre eité 
que d’unc feule efpece d'hommes, te 

| ans 








BREFAE E. 

dans une longue fuire de ficcles. Paul 
Jove n’a preique fait l'éloge que des 
hofñhmes de guerre ; Sainte-Marthe 
que des hommes de Lettres; & le Va- 
fari n’a écrit que les Viës des Peintres 
& des Sculpreurs les plus celebres de 
quelque païis qu'ils fuflent. On a pris 
plaifir à raflen:bler icy des hommes ex- 
traordinaires dans toutes fortes de pro- 
fefions, & à fe renfermer dans le feul 
ficcle où nous fommes, . On a ciû que 
cette diverfité de caracters auroit -{on 
agrément ; d’ailleurs comme l'inten- 
tion principale de ce Recueil eft de 
faire honneur à noftre fiecle, on a crû 
ne devoir pas oublier ceux qui ont ex- 
C£llé dans les beaux Arts, & dont les 
Ouvrages n'ont pasmoinsélevé la Fran 
ce au deflus des autres Etats, que les 
prodiges de valeur de nos grands Ca. 
pitaincs, que la fageffe confemmée de 
nos grands Politiques, 8cque les admi- 
rables découvertes que nos gens de Let. 
tres ont faites dans toutesles Sciences. 

… On ne peut pas dire que ce mélange 
d'hommes fi differens de profeffion , 
fafle un aflortiment defagreable , puis 
qu'ils ont efté choifis comme es pre- 
miers de leur efpece , & que tout ce 
qui. cit premier de cette forte fait toû- 
| 3 Jours 
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jours plaifir à connotitre. On pourroit 
mefmé avancer q'is Ceux qui fe font 
ainf diflinguez par la (cule force de 
Fur genie, font plus vifiblement l’'ou. 


PREFA 


vrase du Ciel que la pluipart des au- 


tres hommes, comme Charles Quint 
e témoigna aux Grandsd’£fpagne qui 
murmurcient, de luy avoir vütamafier 
le pinceau du T'icien. Je puis, leur 
dic-il, faire en un moment une ving- 
taine d'hommes tous plus grands que 
vous, mais il n’y a que Dicu feul qui 
puiffe faire un homme telque le Titien. 

On n'a fuivi dans le choix de ces 
grands Hommes que la voix publique 
qui les a nommez , fans que l'intereft 
ou la flatterie, l’efperanceoula crainte 
y ayent eu la moindre part. 

‘On n’y a point mis d'hommes vi- 
vans, & 1l n’eit pas mal aïlé d’en de- 
viner la raifon. On n'a point voulu 
aufh y mettre d'Etrangers, n'ayant eu 
en vûé que l’honneur de la France, &t 
on a crû à propos de n’y recevoir que 
ceux qui font mortsdepuis le commen- 
cement de ce fiecle. F4 

Si on ne donne prefentement que la 
moitié de ce Recueil, c’eft qu’on a 
‘cru qu’il valloit mieux en ufer de là 
forte pour fatisfaire à FERRER 
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PREFACE, 
Puôlic, que de tarder pluslong-temps 
à luy en taire part. Ceux qui auront 
quelque chagrin de ne pastrouver dans 
ce premier Volume les grands Perfon- 
ages qu'ils reverent particulierement, 


irc 


Oo e # 
doit Er s'acrendreà lestrouver dans le Sc- 


cond. On les prie cependant d'eftre per- 
{uadez qu'iln y a pas plus d'avantage àe- 
{tre mis dans l’un que dans autre. 

La fimplicité du flile de ces éloges 
pourfa n'agrécr pas à CeUX qui ne veu- 
lent voir dans ces fortes d'Ouvrages 
que des loüanges ingnieufement tour- 
nées & énoncées d’une maniere maje- 


flueufe, Cependant quand  j’aurois 


eité capable de les faire fur ce modele, 
peut-etre ne l'aurois-je pas fait, per- 
fuadé que par cette voye on ne va pas 
fi bien à la fin qu'on doit fe propoier 
dans ce genre d’efcrire, qwen fuivant 
celle que j'ay choifie. Car s’ileft vray 
qu’on doit avoir pour but de faire bien: 
-connoiftre le veritable caractere de ce. 
Juy dont on parle ; il n’eft pas moins 
vray que rien n’eft plus propre pour 
ÿ parvenir que le fimple recit de fes 
actions, où l’homme fe peint miux 
Juy-mefme que ne fçauroit faire le: 
meilleur Orateur avec Les beiles’ cou. 
leurs de PEloquence. Jay crû mefme 
| À 4 * quun 
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PRE FA GE: 
qu'un füule fort fouftenu pourroit à Îa 
Jongue fatiguer le Lecteur, & qu’une 
fimple narration de fans hiftoriques e- 
flanc plus inftructive, feroir auffi plus 
agreable. Je n’ay pas ignoré que fi 
javois pü mettre du fublime dans ces 
éloges, je n’en eufle reçu plus d’hon- 
neur, mais je nay penfé quà en faire 
à ceux dont j'ay parlé. On fçait que 
la plufpart des Oraifons funebres où 
brille la plus haute éloquence, font 
plus Paffaire du Predicateur que du 
Détunt, & que fi la réputation de ce- 
luy qui païle en reçoit fouvent un ac- 
croifftement confiderable , celle du Mort 
demeure prefque toujours au mefme 
_eftat qu’elle eftoit avant la Ceremonie. 
Je n’ay donc point regardé mon inte- 
reft, fi ce n’eft peut-eftre qu'ayant ar- 
-boré fi hautement en plufisurs rencon- 
tres, que noftre fiecle l'emportoit. fur 
tous. les autres, Ce que je rapporteray 
_des aétions &c des talens des. Hommes 
iluftres qu'il a produits, pourra fervir 
.À convaincre ceux qui veulent douter 

éncare.de Cette LCrILé 

On auroit fouhaité avoir. pù placer 
_ces éloges fuivant l'ordre des temps 
pour autorifer le rang que. l’on leur 
donne, mais il s’y eft trouvé des die 
| cul- 











RPREFAUC.E. 

cultez infurmontables. Comme il eft 
prefque impoflibles de n’oubiier pas dans 
ce premier Volume quelques Homines 
illuitres qui auroient dû y paroïftre fui- 
vant l'ordre Chronologique, on n’a pas 
“voulu s’ofter le pouvoir de les mettre 
dans le fecond Volume, ce que l’on n'au- 
roit pu faire fans la regle que l’on fe feroit 
impolée. D'ailleurs cet ordre auroit 
caufé un mélange bizare en confondant 
Jeseftats & les qualitez, & en plaçant 
quelquefois un fimple Artifan entre un 
Cardinal & un grand Prince. On n’a 
donc penfé qu’à démefler un peu les con- 
ditions. Ona mis au premier rang ceux 
qui ont paru avec éclat dans l’eftat Ec- 
clefiaftique; au fecond ceux qui fe font 
acquis le plus de gloire dans la profeflion 
des armes; au troifiéme les Miniitres 
d'Eftat, & les grands Magiftrats ; au 
quatriéme les Hommes de Lettres di- 
itinguez, Philofophes, Hiftoriens, O- 
rateurs & Poëtes; & au cinquiéme en- 
fin ceux qui ont le plus excellé dans 
les beaux Arts. Pour cequieft du rang 
que chacun d’eux tient dans la clafle cu 
left, onne doit y faire aucune atten- 
tion, on les a mis à peu préscommeils fe 
font prefentez, & l'on n’a point preten- 
da donner la primauté au premier plus 

qu'à 























PREFACE. 

qu à celuy qui fe trouve à la derniere pla- 
ce. C’eft un droit qu’on n’a eu garde de 
s’attribuer, & qu’on abandonne entiere. 
ment au Leéteur, qui tout éclairé qu'il 
pourraeltre, aura fouvent de la peine à 
fe détérminer, parce que ces Hommes 
illuftres fe furpañlent prefque tous les uns 
les autres par le different merite de leurs 

talens. | 
On pourra trouver étrange que les 
éloges des Hommes de la plus haute 
élevation n’ayent pas plus d'étendué 
que ceux des Artifans , & que les uns 
& les autres foient renfermez dans l’ef 
pace de quelques pages , mais on doit 
Confiderer qu’il à falu fe dônner : des 
bornes pour ne pas s'engagct idaës un 
travail qui auroit efté immenfe, fi on 
avoit voulu faire toute l'Hiftoite de leur 
vie, &d'atleurs qu'en fait d'Iluftres, 
la qualité ny fait plus rien dés qu'ils 
font morts. ; 
… Cr Ouvrage ef dû principalement 
à l’amour qu'use perfonne * d’un meri- 
te fingulier a pour la memoire de tous 
les grands Hommes. S'il n’avoic efté 
queltion que de celebrer là memoire 
des grads Hommes dans les Armes 
où dans Rs Lettres , j'aurois cru ne 
devoir 
M, Bezon, [tendant de Juftice & de Marine. 





















































PREFAC'E. 

devoir pas me charger d’un travail. 
dont beaucoup de gens fe feroient 
mieux aCquittez que moy 3 mais com- 
me il s'agit aufli de parler de ceux qui 
ont excellé dans tous les beaux Arts, 
peu connus de la plufpart de ceux 
qu'on appelle communément Sçavans, 
Jay cru que par là je ferois excufable 
de m’eftre engagé dans une telle en-. 
treprife , connoiflant un peu mieux ces 
maticres que beaucoup d'excellens O- 
rateurs qui font fouvent de grandes in- 
congruitez quand ils en parlent, & 
prelque toujours à proportion de leur 
éloquence, & de leur grande habileté 
en autre chofe. 

. Si la premiere penfée de cet Ouvra- 
ge m'a donné du plaifir , j'avoüe que 
pendant fon execution j’ay prefque 
toujours tremblé. Jay veu que ce qui 
ne pañleroit que pour une fimple ne- 
gligence dans un autre Livre, feroit 
une faute capitale dans celuy-cy , où 
la moindre erreur dans un fait , l’ob- 
miflion d’une circonftanceun peu con- 
fiderable , & mefme un nom propre 
mal écrit eft capable d'attirer des re- 
proches tres-bien fondez. Je n'ay donc 
garde de me promettre cette approba- 
tion univerfelle que perfonne n'a jamais 
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PREFACE. | 
encore obtenué , je m'arrens au con- 
|}. traire àeftreblâmé de touscoftez. Ceux 
{i! qui prennent intereft aux Hommes il- 
fl luftres dont j'ay fait l'éloge, trouveront 
| qu'ils ne font point loüez fufkfamrment, 
ni felon l’idée qu'ils en ont conçué; 
&c ceux qui ne trouveront pas dans ce 
Volume les grands Perfonnages qu'ils 
aiment & qu'ils reverent, ne verront 
qu’avecindignation une partie de ceux 
qui y font, quelque promeffe qu’on fafle 
de leur donner fatisfaétion dans le Volu- 
me qui doit fuivre. A l'égard du Puz 
blic, commeles louanges ne font pas ce 
qu’ilaime je plus, & qu’il sen faut beau- 
j | coup que celles que je donne, foient de 
1 ce tour fin & delicat qui pourroit les luy 
faire Agreér, Je fuis difpofe a recevoir 
| _commeune grace, le moindre bon accu- 
ll | eilqu'ilvoudrabien faire a ce qui eft de 

| moy danscér Ouvrage, 41 
























































qui vouloient l'emmener joïer avec eux, 


Pol, 25 





ILLUSTRES 


Quiont paru en France pen- 
_ dant ce Siecle, 


Armand Jean du Pleffis Cardinal 
| Drc de: Richelieu. | | 





Rand Jean du Pleffis fils de 
François du Pleflis Seigneur de 
\ Richelieu, . Chevalier. des. Or- 
L dres. du Roi &, Grand Prevoft 
E 5 de l'Hoitel, &.de Sufanne de 
la Porte, nâquirau.Chafteau de Richelieu le 
5. Septembre 1585. Il fit paroiïftre tant de vi- 
vacité d'efprit & de folidité de jugement dans 


“ : 





fes eftudes ; qu’on commancça à préfiger fa 


future grandeur. . [1 fembloit qu'il en euft 
lui.mefme un, preffentiment | ‘car on Jui en- 
tendir dire plufeurs fois à ceux de fon. âge 
I: | L qu'il 
mé B éfloit 
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H 


ES 






































26 Les Hommes Illuftres 

eftoir deftiné à des emplois qui ne jui per- 
mettoient pas de perdre fon temps. Il fut 
fi foigneux de l’employer utilement , qu’à 
vingt deux-ans il fut facré Evefque de Luçon, 
fon merite, fon fçavoir & fa réputation fup- 
pléant au défaur de l'âge. La ceremonie de 
{on Sacre fe fit à Rome par le Cardinal de 
Givri au milieu des applaudiflimens de tout 
le facré College & de roure la Ville. 

De retour en France il s’appliqua à la Pre- 
dication , où il excella de telle forte que la 
Réine voulut lavoir pour fon Grand Aumo- 
nier, Son habileté au maniement des affai- 
res qu’il ft paroître en plufieurs rencontres im- 
portantes lui fit donner par sa MAJESTÉ une 
Charge de Secretaire d'Eftar, & comme fes 
talens extraordinaires ne permettoient pas 
qu’il demeuraft dans quelque pote fans une 
particuliere diftinétion , le Roi lui donna Îa 
préfeance fur les trois autres. La mort du 
Marquis d’Ancre ayant apporté un grand 
changement dansles affaires , il fe retira à À- 
vignon pour jouir du repos qu’il ne pouvoit 

. trouver à la Cour dans certe conjonéture. Là 
il s’occupa à compofer divers Livres de Con- 
troverfe fi convainquans, qu’ils n’ont pas efté 
moins funeftes à l'Herefe , que fesconieils, 

_ tous foûrenus qu’ils ont efté par les Armes-vi- 
étorieufes de fon Maïftre. Il fit en mefme 
temps d’excellens Livres de pieré pour Pédifi- 
cation de l'Eglife, & quine laiffentrien à de- 
firer pour parvenir au plus haut point dé la per- 
fettion Chrétienne. Il fut fair Cardinal le 
cinquiéme Septembre 1622,, quelque temps 

% | aprés 
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JUr Ont paru en France. > 
aprés le Roi le declara fon premier Miniftre,& 
enfuite grand Maiftre de la Navigation , en 
füpprimant la Charge d’Amiral. 

€ Voyant à la tefte des affaires ; il fe propofa 
deux chofes principalement, d’abattre les He- 
retiques, & d’abaiffer Ja grandeur de la Mai- 
fon d’Auftriche, Pour ÿ parvenir, il porta le 
Roi à entreprendre le Siege de la Rochelle, ce 
qui eftoit attaquer l’Herefñe dans fon fort , & 
par endroit où elle fe Croyoit infurmontable. 
Cette place eftoit deffendué par la Mer , par 
une forte Garnifon, & par fes Habitans à qui 
le zele de leur religion donnoit des forces & du 
Courage qui fembloient invincibles. L’Angle- 
terre lui fournifloit de continuels fecours 
d'hommes & de vivres; &i] paroïfloit y avoir 
beaucoup de remeriré dans le fiege de cette 
Place ; cependant le Cardinal de Richelieu , 
que la grandeur & la dificulté des entrebrifcs 
EnCOUrageoient, trouva le moyen de la remet- 
tre fous le pouvoir de fon Prince legitime, On 
peut dire en quelque forte qu’il dompta la Mer, 
en lui oppofant une digue qui la mit hors d’eftat 
de fournir aucun fecours aux Affiegez : Entre- 
prife qui par fa hardiefe Pourroit paroiftre fa- 
buleufe | files évenemens du regne OÙ nous vi- 
VOns ne rendoient tour croyable, Cette Vil- 
le s’eftantrenduë, Jes Huguenots furent con- 
traints d'accepter les Conditions qu’il plut au 
Roi de leur prefcrire ; & cette malheureufe He. 
refie ; qui depuis foixante dix ans caufoit des 
maux 1nfinis À la France, en auroit efté dés lors 
extirpée entierement, file Ciel n'euft pas re- 
_ fervé ce ‘miracle à Ja fagefle de Louis Le 
GRAND. 7 NB Malgré 











































































































28 Les Hommes [ufires 
Malgré ces grands fervices, l’Envie & l'm- 
pofture s’éleverent fi cruellement contre lu, 
que le Roi prit la refolution de lui: ofter da con- 
duire de fes affaires... Maisle mefme jour il'al- 
la trouver Sa Majefté, & forçant en quelque 
forte les avenuës qui lui avoient efté routes fer- 
mées par fes ennemis, il fçur fi-bien fe juitifier 
par fon éloquence, & fur rout par cette force 
de genie qui ne trouva jamais rien: qui lut reñf 
tait, qu'il rentra plusavantique jamais dans les 
bonnes graces & dans la confiance de fon Mai- 
ftre. On a remarqué que tous ceux qui avoient 
confpiréfa perte , fouffrirent dans la- fuite les 
mêmes peines aufquelles ils Pavoient condam- 
né. Pour moderer la puiflance, de la Maifon 
d’Auftriche 5 il fçurengager le Grand Guftave 
Roi deSuede dans lesinrereftsde JaFrance:ivpat 
lil mit l'Empire à deux doigrsde fa perreil fit 
chfuite fouleverla Catalogne: 82: le:Portugal; 
ce qui occupa toutes les forces de PEfpagne, 
& la forçant à ne fonger qu'à fa propre confer- 
vation , lui ofta de lefprit les vaftes penfées: de 
Ja Monarchie univerfelle, ‘Il eft vrai que la 
fortune ne favorifa pas tous fes grands defleins, 
Ja mort du Roi de Suede, & la perte de la ba- 
taille de Nottlingue ayantrelevé le: courage | 8c 
les forces des Ennemis jufqu’à venir aflieger 
Corbie, il eut beauconp à foufrir de fes En- 
vieux qui rejetroient fur lui rous ces mauvais 
fuccés ; mais fa vertu ne parut jamais davantage 
que dans ces temps difficiles qui firenr, voit: Ja 
fermeré de fon courage. Iltraverfa Paris plu- 
fieurs fois feu & fans Gardes auimiliey dela 
populace que fes ennemis animoient contre Es 
41e M A : j 





quiontparuen France. 29 

&c 1] parut alors plus grand aux yeuxde ceux qui 
fçavent juger fainementdeséhofes, que quand 
il revint aprés la prife de Suze & de Pigne- 
rol. | | 
Son application continuelle aux affaires de 
P'Etar nel’empefcha pas de fonger fans relache 
à celles delEglife. [leur une extréme atren- 
ton à lui donner d’excellens Miniftres. : On 
n avoit point la reputation, d’une pieté folide * 
& l’onne prefchoïtpoint.avec une éloquence 
vraiment. Ghrèuenne , ‘qu'on: ne füc auffitoft 
appellé à, PEpifcopar.….Il fr rebaftir toute la 
Maifon.de Sorbonne doncil eftoit Doéteur & 
Provifeur, .&z y adjoulta une Eglife qui eft un 
chef d’œuvred’Archite@ure. 1 y ett enterré 
fous un tombeau de marbre blanc. tres-magnifi- 
que, fairde la main delilluftre Girardon. Il 
a efté Ploftitureur de l’Academie Frafçoife ,& 
le premier de fes Proreéteurs. Rien n’a jamais 
cfté mieux penfé par un homme qui à fait de fi 
grandes chofes ,. que, l’eftabliffement d’une 
Compagnie dont l'occupation principale eft de 
confacrér à l’Immôrtalité les vertus & les belles 
actions des grands hommes. Il mourut à Paris 
le 4. Decembre 1642. igé de €7, ane 2- Fes 
mois. _[i avoit un air able & majeftueux 
tout enfemble, des manieres honneftes & en- 
gigeantes , l’efprit vif, le Jugement folide, 
les idées grandes, un Courage capable de tout 
entreprendre & à l'épreuve de routes fortes de 


F 


difgraces. S'Left vray que tout homme qui a 
H merILe éXtraordinaire honore fon pais quand 
mefme 1l n’en auroit Jamais la :penfée » quel 
honseur ce grand hommen’a vil point fait à la 

2 France, 
























































30 Les Hommes Illuftres 
Francc , lui qui n’a pointeu d'autre veue que 
la gloire de fon Prince, & celle de fa parie ? 


# 
Et 





Pierre de Berulle Cardinal 


Pr de Berulle nâquit le 4 Février 1576: 
Son pere Claude de Berulle d’uneilluitre 
Famille en Champagne & Confeiller au Par- 
lement fur un Juge d’une probiré finguliere, & 
fa mere Loüife Seguier 1ffuë d’une Maifon 
qui a donné un nombre confiderable de grands 
Magiftrats au Royaume & de grands Pre- 
lacs a P'Eplife fut d’une pieté & d’une vertu 
fans exemple, Elle ef Carmelite dés les 
‘premieres années de fon veuvage, & ayant 
vècu jufques à l’âge de 78. ans dans ies äu- 
fterirez dela Religion, elle mourut entre les 
bras de fon fils qui luy adminiftra vous fes 
Sacremens, Il n’eit pas étonnant que de deux 
Familles auffi vercueufes , il foit né un fils 
auf parfair & auf faint que celuy dont nous 
parlons, À 18. ans 1l compof2 un Traité de 
l'abnègatio" intérieure, d’une trés grande éle- 
vation , & qui-ne fe reflentoit point de Ja 
foibleffe de fon âge. Ses premieres penfées 
furent d’eftre Religieux ; mais Dieu avoit 
fur luy d’autres defleins. Une de fes plus 
grandes occupations eftoit de convertir ES 
Hasreriques, à quoy il avoit un talent fingu- 
lier. Ua jour qu’il difputoit contre nn Pref- 
dent du Parlement de Pau , Mr. di Val 
celebre Docteur & Profetieur en ji M 
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Pentendant parler , dit qu'il eftoit fon mai- 
ftre en cette matiere , & quelques jours 
aprés il convertit le jeune Comte de Laval 
en prefence du fcavant Tilenus fon Precep- 
teur & fon Miniftre. Perfonne n’a eu plus 
d’éloignement pour les dignitez & pour les 
honneurs. Quelque habile qu’il ft en Theo- 
logie , jamais il ne voulut faire d’a@tions pu- 
bliques ni prendre de degrez, 1l refufa d’e- 
ftre Evefque par trois fois differentes ; la pre- 
amiere fois ce fut le Roy luy-mefme qui len 
preffa fortement , & qui fur le refusqu’ilen 
fit, dir qu'il le luy , feroit commander par 
un plus grand que luy ; entendant parler du 
Pape , {ur quoy il eut la fainte hardiefle de 
répondre, que fi SA MA JETÉ l'en prefloit 
“davantage ;, il fortiroit du Royaume. Il ré- 
fufa enfuite l’Evefché de Laon que Mr. Se- 
guier fon oncle luy vouloit donner , & de- 
puis celuy de Nantes que lui offrit Mr. de 
Cuflé premier Prefident du Parlement de 
Bretagne. Il ne voulut pas mefme de lAb- 
baye de faint Eftienne de Caën que Mr. d'O, 
fon parent le prioit d’accepter. 11 walloit 
Jamais à la Cour qu’il n’y fut mandé , juf- 
ques-là que le Roy fe plaignit plufieurs fois de 
ne le point voir. 

La place de Precepreur de Monfeigneur le 
Dauphin luy ayant efté offerte , il ne voulut 
jamais l’accepter | quoïque le Pere Coton 
alors Confeffeur du Roy l’en preffaft par 
toute forte de raifon & mefme du cofté de 
la confcience , en luy reprefenrant qu'il y 
alloit de l’intereft de Epglife & de l'Éftar, 
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& que le bien qu'il pouvoit faire à un Or- 
dre dont il avoit la conduire ( ik entendoit 
parler des Carmilires qu’il dirigeoir } n’eftoit 
pas confiderableen comparaifon de celuy. qu’il 
feroit à tout un Royaume , en formant à la pie- 
té celuy qui devoir un jour le gouverner. Dieu le 
“refervoit pour reparer la pieré dans lemêmeRo 
ÿaume par d’autres voyes, & particulierement 
par l’eftablifiément de la Congregation des Pe- 
res de l’Oartoire qn'il entreprit dans ce temps- 
BR. Il eftoit en peine quel chef il donneroir 
à une fi fainte Affembiée , & ne fe jugeant 
pas digne d’un tel employ, ils’adreffa à faint 
Francois de Sales fon ‘intime ami. qui s’en 
-excufa fur ce qu’il eftoit defigné Evefque de 
Geneve; & parce qu’il jugeoir que perfonne 
n'en eftoir plus digne: ni plus capable que Mr. 
de Berulle.. 1] falut que Mr. de Rets fon 
Evefque & depuis Cardinal , luy comman- 
-daft abfolument d’eftäblir cette Congregati- 
on:& d’en eftre le-Chef, Elle ne fut d’a- 
bord compofée que de cinq Preftres & de Mr. 
de Berulle qui faifoit le fixiéme.: Ils fe. lo- 
gerent au fauxbourg faint Jaques dans une 
maifon de loïage nommée le Petit Bour- 
bon fituée à l'endroit où eft prefentement le 
Val-de-Grace , comme fi le lieu qui avoit 
-efté habité par des hommes d’une pieté fi ex- 
traordinaire ne pouvoir plus eftre la. demeur- 
re que d’une fainte Communauté. : 
Da Fauxbours S, Jacques ils paflerent à J'Ho- 
ftel du Bouchage, & là il fitbaftir, ou pour 
mieux dire, il baflit luy-mefme une Chapel- 
le, car il y trauailla de fes propres mains, 
& mefme porta la hotte comme un Manœu- 
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vré, tant il avoitidé zele pour la maïfon du 
Seigneur, & d’humilité tout enfemble. Mais 
cérté Chapelle devenant trous ies jours plus 
petite parle nombre de Preftres. qui fe joi- 
gaotént àlurÿ & par le concours du peuple 
que la dévotiou ‘y artiroit:; 1l refolut de ba- 
ir uite Eglife d’une jufte étendue, I y trou- 
va rant de‘difiicukrez, qu’il fallut que le Roi 
l'ordonnaft de'fonatuorité abfoluë , declarane 
que certe Eplife devoir eftre regardée comme 
Ja Chapelle du Paiaisidu Louvre. IL eftoit 
déja Direéteur &:comme Fondareur des Car- 
melires:qu’il avoir efté chercher en Efpagne, 
& qu'il avoit amenées à Paris pour y établir ce 
faint Ordre de Religiéüfes | & le veritable 
efprit de leur Iaftitution, ce qu’il ne fit pas 
fans. y trouver aufli de grandes difficultez qu’il 
feutvaincre par fa piété &:par fa perfeve- 
rance. -Le:mariage d'Henrierte Marie deFran- 
ce avec le Roi d’Anglererre ayant efté refolu , 
leRoi obligea Monfieur deBerulle d’aller à Ro- 
me en demaudét la difpenfe au Pape à caufe 
de la difference de Religion, I] fe conduifit 
detellgfortedans certe Ambañlade , & gagna 
tellementPeftime, de fa Sainrerés : qu’Elle dir, 
un jour ces paroles : Le pcre de Berulle n’eff. 
pas un bomme , c'eff um Ange. Ellele char- 
geà de tourésles affaîres qu’elle avoit en Frarr: 
ce, Avec ordre à fes Noncesde fuivre fes avis 
entoutes chofes | &. pour lui donner encore 
de plus grandes marquesde.fon eflime , Eli: 
ordonna qu’en arrivant en France il y trouvaft 
wi chapeau de { Cardinal. Mais parce :qüe 
Monfieuride Berulle a voir fait vœude ne reve 
toiraucune Dignité , le Pape lui envoya une 
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Difpenfe de fon vœu, & ‘un ordre d’accepter 
le chapeau qu’il lui envoyoit. Il conduifit la 
Princeffe Henriette Marie Fille de France, en 
Angleterre, où ilfe concilia l'amour & la ve- 
nerarion de tout le monde: ‘Il ne:fur pas moins 
honoré dans fa patrie, & lon affure qu'une des 
chofes qui derermina le plus le Roi & fon Con- 
feil au fiege de la Rochelle , fur la revelation 
que le Cardinal de Berulle eut que cette entre- 
prife feroit heurenfe , & que l'heure approchoit 
où la veritable Religion devoic y regner.… Al 
mourut le 2. d'Oétobre 1629. dans fa cinquan- 
te-cinquiéme année ; mais d’une maniere la 
plus belle &la ‘plus fouhaïitable. pour un: fait 
Preftre,: ce futencelebrant la Mefñe , :& fur 
le point de la confecration en prononçant ces 
paroles : Hanc igitur oblationem. De, forte 
que n'ayant pà achever le Sacrifice comme 
Preftre, ill'acheva comme victimes: ce Sa 08 
a exprimépar ce diftiques : Fat have :s 







































Cœpra fub extremis nequeo gs Men Sacerdos 
Perficere ; at faltem victima perfciar. 


Ce fut dans l'Eglife des Peres de r'Oroire 
delarues. Honoré qu il Si Nm ; & vo ns sos 
inhumé, 
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qui ont paru en France. 3ç 
neur d’avoir pour, Parrain Henry de Bour- 
bon, qui fut depuis Henry le Grand, 

Son pere eftoit Secretaire de Jeanne d’AI- 
bret Reine de Navarre, & faifoit profef- 
fion de la Religion Pretenduë Reformée È 
ainf que la plus part des Bearnoïs de ce 
temps-1a. Dés que le jeune Sponde eut 2- 
chevé fes études & fa Philofophie , qu'il fit 
en Grec , il quitta la France pour voyager, 
Îl'allaen Angleterre à la fuite de Guillaume 
Sallufte du Bartas fi celebre par fon Poéme 
de la Creation du monde, & alors Ambafla- 
deur du Roi de Navarre, ou en peu dé 
temps il apprit la langne du Pays, & eut de 
familieres conferences avee le Roi Jacques, 
H falua auffi à Londres la Reine Elizaber J 
Reine d’un merite extraordinaire & fort au 
deflus de fon fexe , laquelle témoigna faire 
beaucoup d’eftime de fon efprit, 3 

Au retour de fes voyages il s’appliqua à 
Peftude du Droit Civil & du Droit Canon, 
dont il lut prefque tous les Livres. Il alla à 
: Tour , où le Parlement de Paris avoit efté 
transferé, & où fon fçavoir & fon éloquen- 
ce dans le Barreau porterent le Roy Henry 
quatre à le faire Maïftre des Requeftes. Au 
milieu des affaires qui l’occupoient il trouva du 
temps pour lire les Livres des controverfes 
que faïfoient alors le Cardinal Bellarmin , 
& le Cardinal du Perron, Ces Livres le. 
claircirentrellement fur les erreurs où le mal- 
heur des remps l’avoir engagé aveéroute fa fa- 
mille, que peu detemps aprésil abjura fon he- 
refie. alla enfuiteà Romeavec!e Cardinal 
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de Sourdis, où aprés quelques années defejour 
il prit l’ordre de Preftrife. I] lia une étroite 
amitié avec le Cardinal Baronius , & fit de 
{on confentement l’Epitome des douze pre, 
miers. Tomes de fes Annales... Eftant:reve- 
nu en France, le Cardinal Baronius lui é- 
crivit qu'il eftoit trés content de fontravail; 

- quoi que les Auteurs n'aiment pas ordinaire- 
ment qu’on fafle des abregez de leurs Ouvra- 
ges, parce qu'il eft arrivé trés fouvent que ces 
abregez ont fait perir les Livres dont ils ren- 
fermentlafubftance. : Cet Epitome. füt ache- 
vé d'imprimer en:1612.:& -dedié à : l’Eglife 


Gallicane, qui l’approuva »: & marqua l’efti- 


me qu’elle en faifoit par plufieurs gratificati- 
ons confiderables dont:elle honorafon Auteur. 
Js’enceft fait plufeurs Editions, & il a efté 
traduit eh. plufeurs langues. {[l avoit. une 
particuliere connoiffance des affaires de -la 
Cour de-Rome ; &:le Pape Paul: Vi qui 
VPaimoir beaucoup , le propofa à la révifion 
des expeditions du Tribunal de la Penirence- 
tie, Il eftoit fort confideré du Roy de, Fran- 
ce, de tous les Ambañfadeurs & de tous ceux 
du Confiftoire ;: de-forte que dans le temps 
‘qu'il avoit. renoncé’ entierement à -revenir à 


Paris, & qu’il $’eftoic établi. à Rome, il fut / 


nommé ;. fans qu'il y penfaft , par le Roy 
Loûts XII. à l’Evefché de Pamiers au com- 
mencement de Pannée 1626. Comme il fai 
foir difficulté de fe charger d’un fi grand far- 


deau, le Pape ly obligea d'autorité. : Havoit 
alors $o-ans, &' il fut facré à Rome par le: 


Cardinal de Marquemont Archevefque de 
; Lyon, 
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Lyon ; affifté d'Attilius Amaltheus Evefque 
d’Athenes, & d'Antoine Provana Archevef- 
que de Dyrrachium en prefence de vingr-qua- 
tre Cardinaux, dans PÉolife de S. Louis le 
Dimanche 17. de Septembre, "ÆZ 
H vinr à Paris, où le Roi le receUtT avec 
des marques dftime tres fnguliers. Et'de 
là il fe rendit à Pamiers, où il fic fon en- 
trée le 23, Mai 1627. Il pacifia les differends 
qui eftoient.parmi les Religieux de POrdre 
de Saint François appellez de l’Obfervance de 
la Province. d’Aquitaine , ayant efté delepué 
par le Pape pour cetre affaire. Le Duc de Ro- 
han chefdes Hereriques entra dans Pamiers par 
trahifon.  L’Evefque fe fauVa par un trou fair 
au mur. L'année fuivante lé Prince de Con- 
dé ayant repris la Ville, & les Heretiques 
en ayant efté chaflez , excepté ceux qui: fe 
Convertitent ; le. Pape Urbain VIL. Jui €n 
écrivit des lettres de conjoiiffarice; qui mar- 
guoient une eftime ‘extraordinaire de fon me- 
rite. I] faifoit frequemment des vifites dans 
{on Diocefe , où il.reftablir La difcipline, :& 
FaMena à la foi plus de treize :cens Fereti- 
ques. | TI eftablir des. Conferencens dans fon 
hp : Épifcopal , :auil: fit conftruire. avec 
en de Ja dépenfe.. Enfüuite eftant fort âgé, 
& ayant fait {on neveu {on :Coadjureur , il 
revint à Paris pour fe dofiner tout entier à 
Pédition de fes Annales. Ce que le Pape ap- 
Prouva avec.de grands éloges. Le premier 
Tome, de fes Annales. comprend ce qui s’eft 
pañlé depuis Ja creation.du monde jufqn’à la 
venue de Jefius- jé: » & peut eftre confide-. 
: 7 ré 
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ré comme un abregé de celles de Torniel. 
Le fecond & le troifiéme Tomes qui con- 
tiennent depuis la naiflance de Jefus-Chrift 
jufqu’au Pontificat d’Innocent FIL. font un a- 
bregé de Baronius. Et lestrois Volumes qui 
{uivent font tous de lui & vont jufqu’en l’an- 
née 1640. Ouvrage qui n’a point de pareil 
pour fon érenduë, laquelle n’eft pasmoindre 
que celle de rousles fiecles.  IImourut à Tou- 
loufe le 18. Mai 1643. & fut-enterré dans 
PEglife de S. Eftienne. Il laiffa fa Biblio- 
theque aux Minimes de Touloufe. 





Pierre de MarcacArchevefqne 
de Paris. 


lerre de Marva Archevefque de Paris nâ- 
quit dans la Ville de Gant proche de cel- 

le de Pau, Capitale de Bearn, de parensno- 
bles & qui font remonter leur genealogie juf- 
qu’au onziéme fiecle; où un Garcias de Mar- 
ca, Capitaine de Cavalerie, rendit de grands 
fervices à Gafton Prince de Bearn. Jlicom- 
menca à y avoir des gens de Robe danscet- 
te famille enl’année 1444. Et celui dont nous 
parlons naquit en l’année 1594. Comme les. 
Huguenots eftoient alors les maiftres dans le’ 
Bearn, & que les Curés n’y faifoient pref- 
que aucune fonétion, fon pere pour avoir la 
confolation devoir baptifer fonfils dans le 
fein de l'Eglife Catholique, le fit porter au 
Mornaîtere de S. Pé de Generès du SE 2 
je g e 
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de Tarbe , où il recurle Baptefme des mains 
d’un Religieux de cerre maifon, qui par un 
efprit prophetique dit ces paroles aprés l'avoir 
baptifé: Ty es Petrus, ce Jupber bane Petram 
ædificabo Ecclefiam meam. Laruire a Juftifié 
l'héurufe application de ces paroles, Cardés 
qu'il eut fair fes eftudes tant d’Humaniré & 
de Philofophie que de Droit Civil & Canon 5 
{a principale occupation fut de difputer contre 
les Huguenots & de les convertir ; ce qu’il 
continua lors mefme qu’il fur marié s 207 
que fes affaires domeftiques fembloient de- 
voir le détourner ‘de cet emploi. Ii époufa 
fort jeune «encore Marguerite: de Fargues, 
iffué de la maifon des anciens Vicomtres 
de Lavedan en Bigorre, qu’il perdit aprés quel- 
ques années de mariage, En cetemps-là le Roi 
ayant entrepris de reftablir les Ecclefiaftiques 
dans la poffeffion de tousleurs biens, dont les 
Huguenotss’eftoientemparez, & cetteaffaire 
ayanttrouvé de grandes dificultez, le jeune 
Marca aydé de fon pere y feconda f heuretfe- 
ment les intentions de Sa Majefté , qu'elle fe 
termina pat la reftitution entiere de rous les 
biens des Catholiques.  LeRoi érigea alors le 
Confeil fouverain de Bearn en Parlement , 8 
lui en donna gratuirement une charge de Prefis 
dent'au Mortier, qu’il exerça avec toute la cas 
pacité & toute l'inregrité qu’on pouvoit acten. 
dre d’un homme de fon merite. Lé Roïayanr 
perdu en l’année 1639. un procés dans fon Con- 
feild’Eftat, & croyant lavoir perdu injufte., 
ment, il s’en plaignit au Chancelier Seguier 
en prefence du Cardinal de Richelieu, .& Jui: 
or Or- 













































































































































































40 Les Hommes Eluftres 


ordonna de choïfir deux hommes de feavoir & 
de pieré pour les metre dans fon Confeil. En 
ce remps-là Monfeur de Marca eftoir à Parts 
pour les affaires du Parlement de Pau, &e s’étoit 
fairconnoiftre à. Monfeur le Chancelier:,) qui 
le'crût en quelque forte envoyédu Ciekpour 
remplir une des places de Confeiller d'Eftat 
qu'il avoit à donner. Ce fut en ceremps-là 
qu'il publia l’'Hiftoire de Besarn & du: Pais adja- 
cent, Livre trescurieux &. plein d’excellentes 
recherches, qu’il dedia-à Monfieur le Chan- 
celier, enreconnoiflance des obligations qu’il 
luiavoit. Ilparûtpeude temps aprés an: La- 
Jre intitulé Opéatus Gallus de cavendo Schi[ma- 
te, qui avertifloir les Evefques d'in fchifme 
preft à éclorre , en infinuant que le Cardinal de 
Richeliewvouloit porter le Roi à eftablir un Pa- 
triarche en France, & l’on ajouftoit que le:Car- 
dinal devoir eftre.ce-Patriarche..: Ce furicon:- 
tre ce Livre que Mr. de: Marca compofaicelhi 
De concordia Sacerdorii crémperi. Ak:s'agifloit 
de concilier les deuxpuiffances qui partagent lé 
moride ;- jaloufes taturellement lune: de Pau 
tre , & d’en marquer précifément les juftesbor« 
nes, : Le partique prit Monfeur deMarçafuts: 
non pas d'interpofer Lon jugement: fur: üneïefs 
faire de cetre conféquences mais de:rapportéri 
hiftoriquement tour. ce: quiss’eftoir-paflérdans, 
es démeflez. que.ces deux Puiffances voient eus: 
tout ce qui avoit efté-refolu dansila fuirre des: 
temps fur leurs prérogatives, mals;ävec: tant: 

d'ordre & tant de netteté, quälén reféliés fur: 
chaaue-chef de, conteftation:; ides-tefalutionst 
au claires que sil s’eftoit declaré. sue 
y ans 
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dans les rermes du monde les plus décififs, On 
trouva qu’il avoit rendu au Pape tous les hon- 
neurs & routes les prérogatives qui lui fon 
deües : en forte qu’on n’auroir pû en exiger da. 
vantage du plus paffionné mais raïfonnable , 
de tousles Italiens; & qu’en mefine temps il 
avoit confervé les libertez de PEolife Gallica- 
ne, & tout. ce qui eft dû à l’auroriré & à la Ma- 
jefté de nos Rois, autant que le pouvoir faire 
Je cœur le plus François & le: plus affeionnéà 
{a patrie... Les graces dont il fut comblé dans 
la fuite, & de la part de Rome & de la part du 
Roi, feront des témoignages eternels de la fa- 
usfaétion unanime de ces deux Puiffances. La 
premiere marque fur l’Evefché de Couferans, 
auquel le Roile momma, & dont Sa Sainreté 
le pourvût avec des marques d’eftime tres-fin. 
gulieres , malgré la refiftance qu’y apportoir 
PAmbañadeur de Philippes IV. Roï d’Efpa- 
gue ;, qui apprehendoiït que le caractere d’E- 
vefque n’augmentät dans l’efprit des Catalans 
lautorité qu’il s’eftoir acquile fur eux par fa 
douceur & par fon équité, Cetre Province 
s’eltant fouftraite à l’obeiffance du Roi d’Efpa- 
gne , 1l y fut envoyé en qualité de Vifireur Ge- 
neral, avec ordre de prendre connoiffänce des 
affaires de la Juftice , de la Police & des Finan- 
ces. Il fçût fi bien les manier durant fept an- 
nées , par fon afabiliré envers les parties, & 
fa fevérité plus apparente que. veritable envers 
le public, qu’ilachevaide rendre cette Provin- 
ceentierement affectionnée à la France: Il fut 
fait Archevefque de Toulou£e , & reçut le Pal 
dim. Toutle Diocefe en tém jgna une joye 
Ex- 
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extraordinaire, & qui ne peut eftre comparée 
qu’à Ja douleur qu’il reffentit quand il fut appel- 
lé à PArchevefché de Paris. Tant de vertus 


-& tant de grandes qualitez n’empefcherent pas 


qu’on ne fift contre lui des libelles diffamatoi- 
res. qui furentcondamnez à Rome, & brûülez 


‘publiquement à Paris ; furquoi il dit agrea- 
‘blement qu’on voyoir en cela une fuite de la 


concorde du Sacerdoce & de l’Empire. Le 
Roile fit Miniftre d’ Eftar pour le retenir à Pa- 
ris & dans fon Confeil. Enfuite il furadmisau 
Confeil de confcience avec MonfeurHardoüin 
de Perefixe alors Evefque de Rhodez & le Pere 
Annat Il fut enfin nommé Archevefq; de Paris, 
& ceftant malade peu de temps aprés de la 
maladie dont il mourut, il eut la confola- 
tion de recevoir avant fa mort une Lertre du 
Pape Alexandre fepriéme , par laquelle il ap- 
prouve, avec de grands éloges, la nomination 
duRoï. Ilmourut à Paris le 29. Juin 1662. 
âgé de 69.ans, & fur en cette qualité enterré 
dans le chœur de Noftre- Dame. - | 


Ten Pierre Camns Evefque 
a sroutb 40 DEZ 





T Eur Pierre Camus, fut nommé à l’Evêché 
de Belley par Henri IV. en l’année r609. 
& fut facré le 30. Decembre de la même 
année par Saint François de Sales. Ce fut 
un veritable Evefque de quelque côté Mr 
à 
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le regarde, foit pour fa fcience , particu- 
lierément dans les matieres Ecclefiaftiques 
foit pour fon zele à inftruire & à convertir 
les ames, donnant tout le temps que la con- 
duite de fon Diocéfe lui pouvoit laifler, ou 
a compofer des livres pour l'édification des 
Fideles, ou à prefcher avec une ardeur & 
une charité qui attiroic & touchoit tout le 
monde, Son zele s’alluma particulierement 
contre la faineantife & la morale relâchée de 
quelques Moines de fon temps; & il necef- 
fa de déclamer contre eux, & de vive voix, 
& par des livres prefque fans nombre, Le 
Cardinal de Richelieu preffé & perfecuté par 
ces Moines, d’obliger ce bon Évêque à ne 
plus prefchér ni écrire contre eux , tira pa- 
role de lui; qu’à Pavenir il les laïfferoit en 
repos, & lui dit ces paroles: Je ne trouve 
aucun autre deffaut en vous , que cet horri- 
ble acharnement contre les Moines, & fans 


.cela je vous canoniferois.  Monfieur de Bel- 


ley que fa grande pieté n’em pêchoit pas d’ê- 
tre fort agreable dans fes reparties | lui répon- 
dit: Plür à Dieu, Monfeigneur | que cela 
püt arriver ; nous aurions l’un & l’autre ce 
que nous fouhaitons, vous feriez Pape | & 

je ferois Saint. | 
H écrivoit avec une facilité incroyable, & 
le nombre des Livres qu’il a compofez eft 
étonnant.  Sonftyle quoyque peuchätié, plai- 
foit dans ce temps-la, & on aimoit la har- 
disffe de fés métaphores quoi qu’un peu en- 
taflées les unes fur les-autres ,. à caufe de Pa- 
bondance agréable des images qu’elles for- 
ment, 
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ment, & du grand nombre de chofes: qu’on 
y.apprend tout à la fois. AIS 
: Dans.ce temps les Romans:vinrent fort à 
la mode, ce qui commença par celui de l’A- 
ftrée, dont la beauté fit les délices & la fo- 
lie de route la France,r8 même des Païs 
étangers Jes-pluséloïgnez. : L’Evêque de-Bel- 
ley ayant confideré, qnecerre leéture éroir fort 
Cnptrairé, à Pefpric:.da Chriftiamifine + & que 
remplhiffant-l'efprir des fenrimenrs-dé! Pamonr 
profane, elle .étoie un \obitacle aui progrés de 
Pamour de Dieu ,dans-les-ames: mais ayant 
confderé en. mefmeremps qu’il. eftoit:com- 
me inpoñlble de détourner les junes gens d’un 
amufement fi agreable & fi-conforme auxin- 
<linations de-leur Âge ;il cherchailesmoiens 
de faire diverfon, :en:compañfant idèshiftoi- 
res où 1l.y eût.de l'amour , & qui par la fe 
fiflent lire, mais qui élevaffent infenfiblement 
le cœur à Dieu par les fentimens de piére qu’il 
y inferoit adroitement ; & pat les,caraftio-. 
phes chreftiennes.de roures leurs -avantures-? 
car toûjours l’un-ou l’autre, des ÂAmanus-, ou 
tous les deux eufemble:, 'ayanrconfidétéle né- 
ant des -chofes du monde ,-Ja malice deshom- 
mes, leperil que l'on court fanscefledefonfa-  - 
lut, en marchant dans les voyes. du fiecle, 
prenojent la-réfolutien de.fe- donner entiére- 
ment à. Dieu , «en renonçañt à routes chofes, 
& en embraflant.la vie Religieufe. Ce fur 
un heureux artifice - que fon ardenre charité 
qui le rendoiït tout à tous, lui frinventer & 
mettre heureufement-en œuvre ; carfeslivres 


paflerent dans les mains de: tour le monde; 
oc 















































qui ont paru en France. 45 
& comme ils eftoient pleins non feulement 
d’incidens fort agreables, mais de bonnes ma-’ 
ximes tres utiles pour la conduite dé la vie , 
ils firent un fruit tresconfideräble, &. furent 
comme une efpece de contrepoifon à la letu- 
re des Romans. | 
Il nousrefte plufieurs lettres qu’il écrivit à 
Saint François de Sales, & plufieurs que ce 
mefine Saint lui écrivit, où lon voitde part: 
& d’autre des marques d’une pieté digne des 
premiers fiecles de l’Eglife. . En l’année 1620. 
il établit dans la Ville de Belley un Couvenr 
de Capucins , & en l'année 1622. il y en 
écablit ug de Filles de la Vifitation , inftitu- 
ées par faint François de Sales. Il fe démit 
de fon Evelché.en Pannée:r 629, en faveur de 
Jean de Paffelaigue' qui lui fucceda & fe con- 
tenta de lAbbaye d’Aunay en Normandie, 
de VOrdre de Cifleaux, où il.fe retira pour 
travailler plus fortement à fa propre fancufr: 
cation, Mais PArchevêque de Roïüen Fran- 
çois de Harlay, ne put Je voir inutile à l’E- 
gli, & connoïffant fes talens l’aflocia à fes 
{oins Epifcopauxizen le faifant foh grand Vi: 
Caire. . Il s’acquitra de tous fes devoirs avec 
uñc: vigilance vrayement paftorale ; &:qui ne 
fé dementoir point de celle avec faquelle il 
avoit conduit fes propres oïüailles ; mais com- 
me l’élevarion & les plus grandés dignirez 
mavoient jamais eu de charmes pour lut, & 
qu'il avoit roûjours aimé la pauvreté dans las 
quelle J:C. a vêcu &:qu'ila honoréede rant 
d’éloges, 1l vintécablit {ademeure dans l'hô- 
pital des pauvres Incurablés du faux-bourg faint 


Ger- 


































































































46 Les Hommes Tllufires 


Germain à Paris, poury mouriraveceux. Ce 
bonheur, car c’eft ainñ qu’on doit parler de 
la mort d’un auffi fainc Évefque , lui arriva 
le 26, Avril. fés2. en la foixante: & dixtéme 
année de fon âge , & il fouhaita d’eftre en- 
terré dans le même lieu. Ce furun des plus 
dignes Evêques que la France ait jamais eu, 
& dont le Zele à infpirer le veritable amour 
de Dieu, n’a gueres eu de fembiable. Un 


peu avant fa mort il fut nommé par le Roi à 
l’Evefché d'Arras. | 





Antoine Godean Evefque de 


Vence, 


-À Ntoine Godeau , iflu d’une des meileures 
“à familles de Dreux, donna des marques 
de la beauté de fon efprit, dés les premieres 
années de fa vie. Son genie le porta d’abord 
à cultiver la Poëéfie Françoife, où il fe fitad- 
mirer par lez beautez originales & naturel- 
les dont fes ouvrages eftotent remplis. On 
lui doit en quelque façon la -naiftance de PA- 
cademie Françoife, dont il a été un des plus 
dignes membres, non feulement parce qu’il 
eftoit un de ceux qui s'afflemblerent les pre- 
miers chez Monfienr Conrart, pour. y con- 
ferer de leurs études, & pour y lire lespie- 
ces de leur compoñtion; mais parce que la 
_beauté de fes poëfies, qui plürent extreme- 
-ment an Cardinal de Richelieu, Fast 
e= 
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beaucoup à faire prendre à ce grand Mini- 
fre la refolurion de faire l’établiffement de 
cette Compagnie, 

Il compofa entre autres chofes nne para- 
phrafe du Cantique Bexcdicite omnia opera 
Domini Domino, où toutes les créatures font 
invitées à loñer le Seigneur- Cét ouvrage 
cit fi fingulier par la beauté majeftueufe des 
defcriprions on plûrôr des definitions de tous 
les eftres de la Narure, qu’on ne le peur li- 
re fans eftre faifi d’admiration , fur tant de 
nobles & d’heureufes expreffions. L’attenti. 
on que ce poeme attira fur le merite de l’Au- 
teur, fit remarquer en lui un grand nombre 
d’autres bonnes qualirez, dont chacunene le 
cedoit en rien à fa poëlie, pour le degré d’ex- 
cellence où il les poñfedoit. Son éloquence 
qui acheva de fe montrer dans la chaire, & 
fa pieté folide qui éclatoit dans toutes fes :2- 
étions, porterent le même Cardinal de Ri- 
chelieu à le propofer au Roi pour l’Evêché 
de Graffe, en quoi ce grand Miniftre fuivit 
la pente naturelle qu'il avoit à recompenfer 
le merite, & fur tout à donner à l'Eglifedes 
Miniftres dignes de leur Miniftere. En 1636; 
il fur nommé à cer Evefché, & fut facré à 
faint Magloire au mois de Decembre dela 
même année par les Evefquesde Cartres, de 
Dardanie & de S.Papoul, Dés qu’il fut-dans 
fon Evefché, il y preicha avec une éloquene 
ce toute Chreftienne , qui le fit admirer & 
aimer de tout fon peuple, & il y tint plu- 
fieurs Synodes où il rétablit la difcipline qui 
s’eftoit relâchée en plufeurs endroits. de fon 


Dio- 






























































































































































48 Les Hommes Illuftres 

Diocefe., Il réunir à l’Evefché de Graffe, en 
vertu du droic de patronage la Ville d’An- 
tibes, qui depuis que le tiege Epifcopal de 
Vence avoir efté transferé à Grafle, n’avoit 
efté d'aucun Diocefe, & par ce moyen il y 
fic tevivre la difcipline Ecclefaftique dont 1l 
n’y refloic plus aucun veltige. Le Pape In- 
nocent X. lui avoit accordé des Balles pour 
réunir en fa faveur les Evêchez de Vence & 
de Grafle, ainfique Clement VII, l’avoic fait 
à la priere de fon predecefleur. : Cependant 
ayant vû que le Clergé &lepeuplede Ven- 
ce n’y confentoient pas de ban cœur, ilaima 
mieux, quoique les deux Evefchez ne valuf- 
fent pas dix mille livres :de reveau , qu'ils 
n’euflent pasenfemble trenteParoifles, & que 


‘Ja: Ville de Vence & celle de Grañle ne fuf- 


fént. éloignées lune de l’autre que. dé: trois 
Heuës au plus ; raifons trés fortes pour auto- 
rifer la réunion: [laima mieux, dis-je’, ce- 
der l’intereft qu’il y avoir, &fe contenter de 
l'Evèché de Vence, qe de n’eltre pas agrea- 
ble à quelques-uns de fes Diocefains , & fur 
tout. d’avoir. à pourfuivre un procez , chofe 
non: moins oppolée! à fon naturel & à fapie- 
té , qu'aux fonctions paifbles du {aintEpifco- 
5 Toute fa vie fe pafla, ou à vifiter fon Di- 
ocefe; ou:à précher, ou à lire, ou à écrire ; 
& quand'on voudra examiner rant de diver- 
fes occupations ; on aura de la peine à com- 
prendreioù il a pris du temps pour fatisfaire 
ætonesiohh £l uldeïlh do-2Shonyé aussi 
noSes: principaux ouvrages font une SIÈGE 
& "| * C=— 
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Ecclefaftiqne en trois volumes, dont le fty- 
ie, foit pour elegance, foir pour la netteté 
a peu d’égaux, & en rend la le@ure aufli a- 
greable qu’elle eft utile. Des paraphrafes des 
Epitres de fainc Paul, où avec peu de parô- 
les qu’il y ajoufte, Pour fervir de liaifons & 
de tranfitions, ilen fait voir nettemene toute 
l’œconomie qui dans Je texte échappe fou- 
vent aux plus habiles & aux plus attentifs, & 
enfin fes Eplogues Chreftiennes ÿ qui prefque 
toutes fur Je modele. & dans l’efpric du:Can- 
tique des Canriques, rempliffent le cœur d’u- 
ne fainte joye, & y allument les flammes du 
divin amour. pendant malgré Ja Grande 
lépuration qu'ont eu ces Eglogues , fes 
Paraphrafes de tous les Pleaumes de David, 
& plufieurs Poëmes Chrétiens qu'il a com. 
Pofez, il s’eft crouvé un homme affez teme- 
raire pôur foutenir que Monfi:ur Godeau n’a- 
Voit aucun naturel pour la poeñe , & pour 
faire imprimer un libelle avec ce titre Godel- 
dus utrum Poëta ? I] n’eft pas croyable com- 
Dien le Public, & particulierement ceux qui 
avoient du gouft pour Ja Poëfie furent fcan- 
dahfez de ce hbelle , qui n’éut point d'autre 
effet que de caufer beaucoup d'ndignation, 
& dé fairé voir qu'il n'y a rien de fi évident 
ni de. fi bien eftabli dans l’opinion des Hom- 
mes dont quelqu'un ne puiffe foûrenir le con- 
traire. Il fc attaqué d’Apoplexie le Jour de 
Palques 17. Avril 1672. & mourût à Vence 
Je 21, dû Mélme mai, agé de 67. ans. . 


C Jean 
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nr, 


Jean François Senault Gentral de 
l'Oratoire. | 


Uand le Pere Senault commença à pre- 
(cher, on remarquoit trois défauts bien 
eonfiderables dans la plupart des, Predicati- 
ons de ce temps.là. Nulle methode dans le 
difcours, un grand etalage de la Science pro- 
fane, encore que Senéque y, étoir cité plus 
fouvent que Saint Paul, Ciceron que Saint 
Auguftin, & les Poëres Latins plus que tous 
les Propheres ; & enfin de la plaifanterie qu'on 
y croyoit necefaire pour attirer Ja bien-veil- 
lance & Pattention des Auditeurs. °° 
Le Pere Senault purgea la Chaire de ces 
trois defordres, & fubftitua en leur place la 
methode , la pure PDoëtrine de l'Evangile 
expliquée parles Peres , & la gravité que de- 
mande laugufte miniltere de la Predication. 
C’eft le témoignage que tout le monde lui en 
a rendu, & particulierement le Pere de Lin- 
gendes, quoique fon concurrent alors dans la 
gloire de l’éloquehce de la Chaire. 

Son pere Pierre Senault Secretaire du Rot, 
& Commis au Greffe Civil du Parlement de 
Paris , eut le malheur d’eftre du parti de la 
Ligue, & d'avoir été le phis fameux. des feize 
Chefs qu'elle avoit à Paris ; mais fon fils n°he- 
rita point de fes fentimens, & fur, comme 
la Reine Anne d’Auftriche lui a dit PE 
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fois, autant attaché à la bonne caufe & au 
bon parti, que fon pere s’en étroit éloigné, 
I commença fes études dans PUniverfiré de 
Doüay, & vint les achever dans cellé de Pat 
ris. Îl s’yrendit fi habile, que le Cardinal 
de Berulle qui travailloit alors à établir la Con- 
g'egation de lOratoire ; charmé de fa mo- 
deftie & fur tour de fa piéte, le choifit pour 
eftre un des premiers fujets de fa Congrepa- 
tion. Il fut employé d’abord à enfeigner les 
Colleges les: plus celebres de. cette Compa- 
gaie, Le talenc qu'il'avoit pour l’Eloquen: 
Ce ayant paru dans ces exercices , {es Supe: 
rieurs l’engagerent à fe donner tout entier à 
la Predication \ où il s’eft rendu un des pre- 
îmiers hommes de fon fiecle, Il travailla dou. 
Ze Où quinze ans, de fon propre aveu, à fe 
former le file; & à polir fon langage fans 
néanmoins difcontinuer l’étude de la Theo- 
logie, de l'Ecriture &r des Saints Peres, où 
il fe fic un fonds inépuifable de doûrine qui 
a fourni à quarante Carefmes qu’ila prêchez, 
la plûparc à Paris dans lesplus grandes Chat. 
res, à latCour & dans l’Éplife de l'Oratoi- 
re de S. Honoré oùiles Réines vénoient: Or- 
dinairement l’enténdre, &° où il. y avoit un 


tres-grand concours d'A udireurs. 11 à 


H'avoit en Chaire l'air modefte , humble 
& majeftueux tout enfembie , [a voix neire 


-& fonore, le gefte noble & reglé, & une Clar- 


té dans le difcours, qui malgré la force de 
{es expreflions & la fublimiré de fes peñfées 
le rendoivaufliintelligible aux efprits les moins 
éclairez qu'aux genies les plusiwifs, lesplus 
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se Les Hommes Hlajires 
vaftes & les plus tranfcendans &z c’eft dans 
cette partie qu'il a excelle davantage , quoi 
qu'admirable en routes les autres. Sa vertu 
ne l’a pas rendu moins. recommendable aue 
fon éloqueuce. 11 n’y apoinr eu de defordre 
ni de vice, quelque part qu’il air efté placé, 
qu’il n'ait attaqué avec toute la force & rou- 
te la vehemence d’un veritable : Predicateur 
de l'Evangile. Cette liberté chrétienne venoit 
de fon parfait defintereflemenr. Le Cardinal 
Marin li ayant dit qu'il étroit. fâiché qu'on 
eût tardé fi longtemps à rendre jaftice à fon 
merite, & qu’il n’avoir qu’à luy declarer ce 
qu’il fouhairoit, & qu’il le demanderoit au 
Roi avec plaifir; il le remercia de fabonté, 
& le pria de ne pointiaiportuner le Roï pour 
un homme qui étoit content, &:qi1 dans {on 
état s’eftimoic plus heureux quefon Eminence. 
La Reine Mere lui ayant envoyé.le Brever 
d’un Evefché ; avec affeurance de lui donner 
le meilleur de la Province, s’il venoit à va- 
quer, il le lui renvoya ; ayant imieux aimé 
demeurer fimple Preftre, que de fe voir élevé 
aux digaitez les plus éclatantes ; en quoi il a- 
voit: raifon non feulement pour la-feurété de fa 
confcience | mais pour continuer à rendre plus 
de fervice à l’Eglife, en prèchant de rousco- 
ftez, qu’il n’auroit fairen fe renfermant dan 
l’écendue d’un feu] Diocefe. | 
Dans ce deffein d’eftre utile à rout le mon- 
de , il s’appliqua, lors quil furélà Superieur 
de S. Magloire, à former de jeunes Eccle- 
fafiques à la Predication ; -illeur donnoit des 
Kegles & leur fournifoir des matieres. ps 
FE TT , es 
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des Conferences publiques où il les exercoit 
aprés leur en avoir dônné l'exemple,  C’eft 
de fon école que font fortis les Peresle Boux, 
Mafcaron & Soanen, depuis Evèques de Pe- 
rigueux, d'Agen & de Senés, & tant d’au- 
tres Predicateurs celebres qni rempliffent en- 
core aujourd’huy les plus grandes Chaires, les 
Peres Hubert, de la Roche, de la Tour, & 
pufieurs autres, Il a voulu aufli fe rendre u- 
ile aux fiecles à vénir par plufeurs. excellens 
Ouvrages qu’il a laiflez, La Paraphrafe de 
Job, qui en confervant toute la Majefté & 
Ja grandeur de fon Original, en a éclaircirou- 
tes les obicuritez ; Le Trairé de l'ufagedes Paf- 
fons qui a efté traduit en routes fortes de lat 
gues ; un Livre de ? Homme  Crirrimel , un 
autre de l'Homme Chrét'en, un autre du Mo- 
arque, & un grand nombre de Paregyriques 
de Saints, tous Ouvrages également pleins de 
pieré & d’eloquence, Il n'éroit pas né feu- 
kment pour inftruire ; mais pour conduire 
auffi, ce qui parut lors qu’il fur élà General 
de fon: Ordre » dont il fur, roûjours honoré 
comme le Superieur ; & chéii comme le Pere. 
Ï1 foûtenoit lui feul tout le poids des affaires, 
& répondoit de fa propre main à toutes les 
lettres quil recevoir , qui montoient a plis dé 
trois cens par fenaine , perfuadé que c’éft 
donner üre grande confiance aux inferieurs, 
que de leur faire entendre qn'il n’y a que leur 
Superieur qui ait connoïffance des Chofes qu’ils 
lui mandent, Il avoittant d’honnefteté pour 
rous les Peres de fa Conpregation qüe jamais 
iln’en a chargé aucua de quelque emploi que ce 
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fuit qu’il ne Peuft fair preflentir. auparavant 
S'il Fauroit agreable, Il mourut le troifiéme 
jour d'Aonft 1670. âgé de 7r.ans, d’une apo- 
P:Exte, qui Pattaqua fubirement, & l’enleva 
En quatre jours, Il rendit particulierement 
races à Dieu de ce qu’il mourut fans avoir 
Jamais pofledé aucune Charge ni aucun bien 
de l’Eglife, ayant, difoit:il, toüjours redou- 
té les dignitez & les commoditez des grands 
Benefces, comme ce qu'il y a de plus dan- 
gereux dans le monde. Il eft enterré au mi- 
lieu de PElife de POratoire de S. Honoré, 
Où fon Oraifon fünebre fur, prononcée par 
PEvêque d'Aire, qui avoit efté fon Difciple 
en Éloquence, connu fous le nom de l'Abbé 
de Fromentieres avant qu'il fut Evêque ; en 
prefence de plufieurs autres Prelais, & d’une 
afuence incroyable d’Audireurs. | 


Antoine Arnanld Docteur de 





je _ Sorbonne. | | 
16% Public a efté partagé fur quelques fen- 

.Umens que Monfeur .Arzauld a foûtenus, 
mais il ne l’a jamaïs efté für fon merite. Iln'y 
a eu qu'une voix lä-deffus | & il a toïjous 
paflé pour un des plus grands hommes qu’ait 
eu l’Eglife depuis plufeurs fiecles. 

Son pere Antoine Arnauld qui eftoit Pro- 
cureur general de la Reine Catherine de Me- 
dicis, ne voulut point embraffer d'autre pro- 
feflion que celle du Barreau, Il eft vtay qu'il 
s’en acquitta avec tant d'honneur ,: & d’une 
maniere fi élevée, que depuis Juy il ne seft 
Wrouvé perfonne ; à Ja-seferve dé Mr, le Mai- 
cé dd ftre 
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ftre fon petit fils ,:qui l'air excercée avec plus 
d'éclat. & plus de dignité. Sa maifon étoit 
continuellement pleine de Princes & de grands 
Seigneurs qui venoienc le conlulter {ur leurs 
plus importantes affaires, & 1l fur par tour 
en telle veneration, qu’apres fa mort il fur 
expolé fur, fon lit pendant quelque temps pour 
fausfaire au Public qui le: demanda avec in- 
danpenad ai aus | 
Antoine Arnauld, dont nous parlons , le 
vingitiéme & le dernier de fes enfans, na- 
quic à Paris Le 6 Février, 1612. 1] commença 
dés fon enfance à donner des marques de cet- 
te étendue de genie pour les Lettres & pour 
les Sciences qui l'ont fi fort fignalé dans la 
fuire.. Il embrafa l'érar Ecclefaftique, & il 
fe.mit, fur les bancs.en Sorbonne, oùil pa- 
rut avec une diftinétion extraordinaire dans 
tous les A£tes de fa Licence, tous accompa- 
gnez. d’applaudiffémens incroyables. Lors 
qu'il fur Docteur, il-refolut , à: l’exemple de 
{on-pere,. de demê:rer toute fa ‘vie danslé- 
tag où, Ja: Providence l’avoit appellé, & il fe 
regarda dans ce polte en quelque.façon com- 
me une fentinelle pofée pour empêcher qu’il 
ne patat rien contre la veriré, :& il crut fai. 
re affez de s'acquitter fidélement d’une fonc 
tion fi importante. Quelques queftions s’é- 
tant émués fur les marieres de la grace à l’oc- 
cafion du Livre de Janfenius qui fur alors im- 
primé ea France, il compofa divers Ecrits 
fur cette matiere, qui. lui atrirerent beaucoup 
de contradiction, Il écrivir deux Lertres à 
un Duc & Pair, fur ce quon avoit averti un 
4 SC1p- 






























































56 Les Hommes Iluftres 
Seigneur de Ja Cour, qu'on ne le réceyroit 
pas a Ja Communion tanr qu'il au: 
roit chez luy un Abbé qu’on vouloir qu’il con- 
gediaft, & qu’il neretireroit pas fa petite fille 
de Port Royal. Il fe trouva dans la fecon- 
de dé ces Lettres deux propofñitions qui fu- 
rent condamnées par une partie de la Faculté de 
Theologie de Paris l’une comme heretique, & 
l'autre comme temeraire, . Par une cenfuré que 
l'on a toujours regardée, comme fort irregulie.. 
re, & Pleine de Nuliités, & contrela quelle 
Monfiear Arnauld & foixante dix Doéteurs a- 
vec luy protefterent dans les formes; ce qui 
n’empefcha pas quece Grand Homme ne fut 
exclus de la Faculréavec ces foixante dix Doc- 
teurs. Aprés quelques années le Pape Clement 
IX. &leRoy firent céffer la divifion que ces 
difputes apportoient dans l’Fglife. Il fut frap- 
pé à ce fujer une Medaille aÿant d’un côté la re: 
fte du Roy & de l'autre un Aurel fur lequel les 
clefs de PEglife & le Sceptre de France font 
mifes en fautoir avec ces mots autour : Gr4- 
tia  Paxa Deo, & ceux:cy au deffous : O8 
teflitutam Ecclefie concordiam 1669. Enfuite 
de cette paix Mr. Arnauld alla à Verfailles 
où 11 fut reçû du Roy & de tonte la Cour 
avec des marques d’eftimetres fingulicres, De 
retour à Paris il fur tellement accablé de vi- 
fites, quoy qu’il lopeaft à l'extrémité du Faux- 
bourg S. Jacques, que pour fe procurer du 
repos, & plus encore pour ofter à Ceux qui 
ne lPaimoiïent pas, tour fujer de luy repocher, 
qu’il faifoit des cabales, il changea de logis 
pluñeurs fois, mais n'ayant pà en trouver un 
fe où 















































































































































Qu ont paru en France. 

où il ne donnaft point de foupcon de faire des 
affemblées, il fortit enfin de France en lan- 
née 1679, Il n?y eft pas revénu depuis, fere- 
nant tellement caché que’fes amis &fes plus 
proches parens n’ont prefque jamais fcûle liéu 
où il'étoit, & que Pon ignore même céluy 
où il eft mort. Le jour qu’il romba malide 
qu fut le premier jour du mois d'Aoaft 1654. 
& les deux jours füivans il die la Melle dans 
le lieu de fa demeure füivant la permifion 
qu’il en avoit’ obtenuë depuis plufieurs années 
d'Alexandre VHL, & d’Innocent XIT, & qua- 
tre Jours aprés ayant reét cousfes Sacremens, 
il mourut dans une tranquilité admirable, 4- 
gé de quatre-vingt-deux ans & quelques mois, 
“M fouhaitta que fon cœur fuft porté à Port 
Royal, qu'il aima toñjours, parceque fa me 
re, fix de fes fœurs , & cina de fes nicces ÿ 
ont efté Religieufes, toutes d’une pieréexem- 
plaire & pleines de l’efprit & de la vertu de 
leur famille, SRLUL 

Monfieur Arnauld avoit une grande éren- 
due d’efprit & une memoire prodigieufe que 
Pâge'n’a jatnais affoiblie; il {çavoit lesbelks 
Letires” parfaitement, & les Auteurs anciens 
lui eftoient auf prefens que s’il n’eût jamais 
fair d'autre étude. Îl avoir un genie parti- 
culier pour les Mathemariques, & c’eft luy 
qui a donné fans nom d’Aureur les Elemens 
de Geometrie fi eftimez de toût le: monde: 
H fic dans {a !jeuneffe :plufièurs :obje@tions à 
Mr: Defcartés fur fes Medirations Meraphy- 
fiques, qui ont elté regardées par ce grand 
Philofophe., :comime les plus folies & les plus 
"gui CE difhci- 


























































































































































































































&8 Les Flornmmes L{luffres 
difficiles à refoudre de tout:s celles qui luy 
ont efté faites. La Grammaire raifonnée eît 
toute de,duy , & 1la eu beaucoup de part à 
FÂrt de Penter ; ces: Livres font-deux: chefs- 
d'éuvres en leur efpece.. qu 
:$on zéle: pour le Roy éroir extrême , & 


‘pluïeurs fois il s’expofa -dans Pexil où il s’é- 


toit condamné luy-mefme ; à de mauvais trai- 
temens pour n'avoir pà foufhir que des per- 
fonnes qui ne connoifloient pas, comme luy 
toutes les qualités héroîques.. de..ce Monar- 
que, en parlaflent felon leurs pañions & leurs 
interefts. : Il a efté fort eflimé à Rome, & 
l'on aflure qu’on a eu deflein plus d’une fois 
de l’honorer de la Pourpre. : 
Ses principaux Ouvrages,outre ceux dont nous 
avons parlé, font le Livre de la fréquente Com- 
amunion qu'il ft à l’âge de 28.ans.; celuy dela 
Tradition de l’Eglife fur la Penirénce;la Mora- 
Je de Fefus-Chrift renverfée par lesCalviniftésila 
orale des Calviniftes convaincue dé noñveau: 
&: un Traité de la leétuüre de l’Ecrirure Sain- 
te. : Quoy qu’on air fait imprimer la Défen- 
fe de la Perpetuité dé la-Foy:fous:fon nom, 
pour Juy donner:plus d'autorité ;.. Ouvrage 
néanmoins n’eft pas-roûr. de Juy:5. 8 Mr, 
Nicoley au beaucoup de part, À l’occafon 
de ce Livré on ne doit pas oublier fes - foins 
incroyables pour faire, venir du Levant le té- 
moiguage authentique que les Echfes Orien- 
taies ont donné. de la; conformité de-leurore: 
ance avec la nôtre fur le myftere.de l'Euchas 
hiftie, Les Actes en-onrefté depofés dansda 
Bibliotheque, du Roy &-dans celle des: Be: 











qui Ont paru en France. 50 
nediclins de S. Gérmain des Prez, aprés a- 
voir achevé de confondre les Heretiques, & 
mis-le fceau aux preuves non!feuléméne du 
Livre de la Perpetuiré de la Foy, mais à cel- 
les de rous les volumes que Mr. Arnauld a 
écrits contre le Miniftre Claude fur la mef: 
‘me matière; Volumes qui feront voir éter-. 
nellement la fuperiorité d’un Ecrivain fur un 
autre, quand la force du genie eft foûtenne 
par la ‘forcé de la verité, sent 


+ y ‘4 N 











Jacques Sirmond efuite. 


À Acques Sirmordnäquit à Riom en Auvergne 
Jen lannée 1558. de parens confiderables, 
guiayant remarqué en Juy dés fon bas âge une 
vivacité d’efprit furprenante, (prirent foin de le 
fäire inftruire par d’excellens Maiftres. 1] pro- 
fita fi bien de leurs enfeignemens, que n'ayant 
que quinze ansil eftoit luy-même capable d'in- 
liruire les autres: Car s’éflanc: fait'Jefuire à 
cet äge-là, al fut obligé ‘par {es Superieurs dés 
qu'ils leurent reçû ; d’enfeigner. les langues 
Grecque & Per | qu'il fit pendant quel- 
ques années avec un fuccez extraordinaire. à 
eurlhonneur d’avoir pour difciplès:Charles de 
Valois Duc d’Angoulefme ,: fils :naturel de 
Charles IX, & Saint François de Sales Eve: 
que.& Prince de Genéve. 11 eut pour IIS 
Pierre Pirhour & Nicolas le Fevre Precepteur 
dé Loüis XILL, quéonc rendu l’un & l’aètre des 
Sm9r Ce témoi- 
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6o  Ees Hommes Mlufres 
témoignages authentiques de Peftime fingaliere 
qu'ils faifoient de fon merite. Etant allé à 
Rome à l’âge de trente-deux ans , le General 
de fon Ordre Claude À quaviva le fr fon Secre- 
taire, & l'aima rendrement à caufe de fon ex- 
tréme, diligence, & fur tout pour le don 
qu’il avoit de prendre parfaitement dans fes : 
Lettres le fens & l'intention de fon Gene- 
ral, 1 d 
Comme il avoir toñjours eftimé qu’il n’y:a- 
voit que deux chofes qu’un homme fage pût 
fouhairer | & qui fuflenr capables de le rendre 
heureux : la doétrine & la vertu, 1l ne s’atta- 
cha qu’à acquerirou à augmenter. ces deux tré- 
forsimcomparables ; & parce que la connoif- 
fance de toutes les fciences eft d’une érenduë 
qui furpañfe:celle de Pefprit humain, il erut de- 
voir feretrancher à Pétude del'Hiftoire Eccle- 
faftique comme la plusconvenable à fon érar, 
& la plus urle:à l'Eglife. Quelque progrez 
qu'il y fit il ne fur point tenté dans tour le 
cours de fa jeunefle de faire imprimer aucun 
Ouvrage par refpeét pour le Public, à qui il 
croyoit qu’il ne faloic rien donner qui ne: fe 
featir de la maturité de Pâge de fon Auteur.’ Il 
commença par metére au jourplufeursAuteurs, 
qui fort obfcurs &è PU “mg la poudre de 
quelques Bibliotheques n’étoient d'aucune uti- 
hé, Il les éclaircit d’une infiniré de Notes 
tres-feavantes, & par la il les rendit plus uti- 
les qu'ils ne favoient jamais efté. Son plus 
grand Ouvrage fut la Colleétion de trous les 
Conciles de lEglife Gallicane qu’il dedia au 
Roy. Le Cardinal de Richelieu touché de Ja 
| mème 
































































































































































































qui ont paru en Franck.  G1 
même admiration que toute la Nation des Sca- 
vans, n'oublia rien de ce qui pouvoit marqter 
l'eftime qu'il failoit d’un Ouvrage de cette con: 
fequence. RATS à rer 
F étoit d’une force finguliere dans I2s difpu- 
tes ou de Controverfe ou de Litrerature, & il 
p’eft prefque Jamais forti que vainqueur de ces 
fortes decombats. Entre phifieurs qu'il foû- 
tint glorieufement, il y en eut deux tres-cele- 
bres , & qui luy acquirent une tres grande re- 
puration, Le premier fur contre Jacques Go- 
defroy un des plus fçavans hommes du fiecle , 
qui armé de l’aurorité de Rufin combatroit for- 
tement la jurifdiéton du Pape fur les Provinces 
qu’on appélle füburbicaires, * Les argumens de 
éer Adverfaire paroifloient invincibles |; non 
feulement au commun des Scavans , mais au 
Cardinal du Perron même reconu pour 
plus habile: & le plus éclairé qu’il ÿ eût alors 
dansles matiéres Eccléfaftiques } Cependant 
le Pere Sirmond démefa le nœud de à quef- 
tion finertement par trois Trairez qu’il donna 
Pan aprés l’autre ; qu’il remena tout le mon- 
deà fon avis ;:: qui éft aujourd’huy celuy de rous 
ks Séavans fur certe difficulté. : La feconde 
difpute qu’il eut, furcneore plus celebre , & 
d'une difeufion plus difficile, Dans la premie- 
fe 11 avoit de fon parti tous les Catholiques ; 
dans la feconde il avoit affaire contre Perrus 
Aurelius Catholique, & de plus défenfeur de- 
claré du droit des Evefques, ce qui Iuy ättiroit 
les fuffrages de la plus grande partie du Clergé 
& dés Ecoles de: Fheolopie, ‘Ce Perrus Au- 
#lius étoit l'Abbé de S.'Cyran, qui s'éroir ea- 
eALOART C 7 ché 













































































62 Les Hommes Ilnsfres 

ché fous ce nom . aprés eftre convenu avec Jan- 
fenius Evefque d'Ypres , de. partager entr’eux 
lenomdeS, Augultin; Pan prenans Aurelius! 
& l’autre Augiftinus; ainfi l'Abbé de S. Cy- 
ran mir le nom d’Aurelius à fon Livre, .& Jan- 
fenius mit au fin celuy d'Auguftinus. > Le Pere 
Sirmond étoir accufé de n’avoir pas efté fidelé 
dans l'édition des Conciles de lEglife Gaïlica- 
ne, non feulement en quel sues endroits, mais 
dans toute la maffe de POuvragé : c’étoienc 
les propres mots de fon adverfaire, Il fatis- 
fit de relle forte à toutes les objections, qui 
luy éroient faites, qu’il enreçut de trés-grands 
applaudiffemens. | 


























Quelque dote qu'il 
lidité de fon jugement 


fe, la force & la fo- 


furpañoient encore 





toutes le 


s lumieres de fa fcience » perfonne 





n’a jamais eu plus de fagacité.ni plus- de ju- 
fteffe pour bien démefler une dificuité , & 
bien prendre fon parti fur les -endroits..diff 
ciles de la litterature. : De là vient qu’il ne 
S’eft prefque jamais trompé dans fes Ouvra- 
ges, Où s'il a fait quelques fautes elles: ont 
efté.tres-legeres &c. préfque impercepribles.:. 
Privilege particulier des efprits de ce: caratte: 
16, . Î n'avoir en veie-dans fes. études, que 
la recherche de la verité,  & nulle attention 
fur la gloire qui pouvoit luy.en revenir. (On 
connut parfaitement fon definreteffement uniz 
verfel pour toutes les.-chofes du monde; par 




































la maniere dont il fe .condui 
il étroit obligé de faire de..fr 
qualité de Confeffeur du, Roy 
encore quand le Papeayant 






























































foït 4daiGour où, 
equens fejoërs eni 
.:, Qu letonnue 


fohhaité qu'il vin 


à Rome, 














quz ont Paruen Fraise, 63 
à Rome, & le Roy n’ayant pas voulu le luy 
permettre, pour conferver en Franceun kom- 
me de fon merite, il apprit que le deflcinque 
le Pape avoir {ur luy étoit delefaire Cardi- 
nal; cas il prorefta fincerement à. fes Amis 4 
que fi en arrivant à Rome on luy en eût 2- 
pris la nouvelle, 11 fesoit revenu {ur fes pas 
en France dans le moment même, . I] fut ai- 
mé de vous les honimes illuftres de fon trempe, 
& particulierement du fameux Jerôme Bignon 
avec. lequel 1! étoir, lié d’une amitié tres-étroi- 
te... Î] poffeda, tour,ce qu'il avoit fouhairé., 
un efprit fage, de la fcience & de la vertu, 
& de plus une longue vie avec un loifir ac- 
compagné de digniré. 11 mourut en l’année 
4651. agé de quatre vingt-treize ans, 


= 





Derss Pétan Féfuite” 
D: Petau.nâquit à Orleans en l’année 
Fou 563. & fe fit Jefuire au College de Cler. 
mont à Paris.en l’année 1605. à d'âge de vinge 
deux-ans.. ;, Depuis ce. temps jufq’au Jour: de 
fa mort qui arriva quarante-huit as. aprés , 
il n’a ceflé de faire honneur à fa Compagnie 
par fa pieré, par fa doctrine & parfes Ou. 
vruges. . C’eftoit non feulement un-efprit u- 
niverfel.qui.s’efloir . rendu. familier. prefque: 
toutes les langues, rant. mortes qne vivantes de: 
même que.toutes les fciencesimapinables 8 
qui avoit, {çù yHjoindre. laiconnoïiflance des! 
; L Q 3 baisse : beaux 




















64 Les Hommes Il/usfres 
beanx Arts; mais ce qui eftoir plusétognanr 
& beaucoup plus recommendable ;c’eft qu’il 
pofledoit prefque toutes ces chofésà un haut 
“degré de perfeétion. Il fe trouve affz d’e- 
Aprits qui ont de l’onverture & de la facili- 
té ponr tout ce qu’ils entréprennent , maïs 
ces fortes d’efprits univerfelsn’atteignenc pref. 
‘que jamais à la connoiffance parfaite d’au- 
cune des fciences où ils s’appliquént , & n’y 
font tout au plus que les feconds, | 
Ce ne fut pas par la feule force de fon 
génie que le Pere Petau fe rendit fi habile. 
ce fut encore par le bon ordre qu’il érablit 
dans fes études, où il proceda en la maniere 
des fages Archireétes qui commencent par jet- 
tes des folides fondemers, fur lefquels rout ce 
qu'ils conftruifent enfuite ne fe dément jamais. 
H fe donna d’abord à Pétude de la Grammai- 
re : & en traduifant fans cefle des Auteurs 
Grecs en Latin, & des Auteurs Latins en 
Grec, ils S’acquit-une parfaire & entiere con- 
noïffance de ces deux langues. De là il paffa 
à Pétude de PEloquecce & de la Poëfe, dont 
on ne peut, pas douter qu’il n’ait connu ‘rou- 
tes les finéffes, . routes les graces & touresles 
heautez, pour peu: qu'on ait là fes Ouvrages, 
Î compofa des Vers jufqn’aux derniers jours 
de fa vie, & à l’exemple de S. Gregoire de 
Nazianze:, il fe fervic de la Poëfñe comme 
d’une recreation dans les travaux penibles de 
fes études. Il s'en fervir auffi comime d’un 
interprete pour expliquér les: fentimens que 
fa pieté uy fuggeroit en routes rencontres, 
H,ny a point de genre de Pocfe où il 
ne: fe foir exercé & ou il n'ait réü- 
fi, 

























































































































































































Qut Ont paru ex France.  6$ 
hi. Ha même compofé des Tragedies, 
-& non content de faire des Vers grecs & la- 
ns, il en à fait d’hébreux qui ont éu l'ap- 
plaudifflement de tous ceux qui pouvoient en 
juger. Monfieur Grotius tres habile & tres- 
difficile à contenter fur ces matieres, luy don- 
ne là-deflus routes les lohanges que. peut at- 
racher la force du merite. 

Aprés s’eftre enrichi de tous les ornemens 
du langage & du bien:dire; il s’adonna à la 
Philofophie pour s’affermir dans la folidité 
“des fentimens & des penfées; aprés quoy il 
paña à l’Hiftorie , & en même temps à ‘la 
Geographie & à la Cronologie qui en font 
Comme les deux yeux, 87 qui ne doivent ja- 
mais en être feparées.. Ce fur la qu'il fit des 
découvertes qui ont étonné fon fiecle, & qui 
étonneront toute la pofterité; car il ne fe con- 
tenta pas d’en puifer la connoiflance dans les 
Ecrits de Strabon & de Prolomée, & méme 
dans toutes les Cartes des Modernes, infini- 
ment plus correëtes & plus, inftruifantes 
que tout ce qu'ont écrit les Anciens : : mais 
il fit une étude profonde de PAftronomie, 
fans laquelle il jugea qu’il ne pouvoit rien 
établir de bien certain dans la Cronologie, 
Peu de temps avant. qu’il écrivit fur ces ma- 
tiéres ; Jofeph ‘Scaliger ; qui éroit confideré 
non {eulement comme le plus: habile Chro- 
nologifte, mais comme le feul qw’il y'eût'au 
monde ; ‘avoit donné au Public fon Livre de 
la Correction des‘temps, Ouvrage où ilred- 
refle la plüpare des erreurs qui s’écoienr glif- 
fées dans cette fcience ; & qué étroit regardé 

comme 
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à 


Comme une regle à laquelle. tout ie monde 
devoit fe conformer. Cela n’empécha pasle 
Pere Petau d'entreprendre Je même ‘travail, 
& de corriger par fon Livre de la Doctrine 
des temps beaucoup de fautes qui fe trouvent 
dans celuy de de Ja Correction des remps de 
Scaliger ce qu'il fit en gardant toutes les 
Joix de l’honefteré queiles gens dé Leurrés fe 
doivent les üns aux autréss en forte-que’fans 
Opfcurcir la gloire de fon predecefleër ; 1lis’én 
elt acquis une tres-grande dans la même fcién- 
ce... Aprés avoir aiofi amafé rous les trefors des 
connoiffances humaines, il ne s’en fervir pas 
pour la feuie fatisfaétion, de fon efprit, «ou 
pour une vaine oftentation, :mais:il les con- 
facra entierement à la.-gloire de:Dieu &. à 
Puilité de-fon Eglife parure refolution coni- 
forme à l'intention de la Societé , & aux exem- 
ples de S. Clement d'Alexandrie de S.Bafile: 87 
de S. Gregoire, qui aprés s’eftre-enrichis des 
dépoüilles des Geotils, :fe fervoiènt contr’eux 
deleurs Prôpresarimes,, 2:/331:05 aile 3 

La :Theologie fir:comme:le port où ter- 
mina tous fes voyages de litterature ÿ-& pour 
laquelle il employa tour ce qu'il avoir acquis 
Par fes études. I poffeda également les deux 
parties de la Theolagie , celle. qui explique 
l’Écrirure fainte, & celle-qui s'occupe à. de- 
ffendre la vérité de la Doétrine.- Il n’a fai 
imprimer aucun Commentaire fur les Livres 
faints;. contear dé: l'explication des Saints Pe- 
rés, & ne voulant point où rediré ce qu'ils 
ont écrit ou difputer avec eux fur ces matie- 


res. Mais pour ce qui regarde: la Conrro- 
verte, 
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ai ont paru en Yrance 67 
verfe ,: ikn’éeft pas croyable combien :1l y aréufi, 
Le grand nombre d'Ouvrages qu'il a faits 
& qui font entre les mains de tous les Fhe- 
ologiens, en font untémoignagne tres-auten- 
tique, On ne fçait ce qu'on doit admirer 
davantage dans ce grand nombre de Livres 
qu’il a compofez,ou l’abondance des citations, 
ou l’éloquence du difcours, on lPArt & la 
methode .avec laquelle roures chofes, y fonc 
ranoées, ou enfin fon zele pour la veriré. On 
ne comprend pas comment un feul homme a ; 
pà compofer rant de volumes, particulierement 

fi l'on confidere qu’il n’a jamais eu perfonne 
fous luy pour écrire ou tranfcrire fes compo: 
fitions. _ilavoir une ardeur incroyable pour la 
converfon deshereriques , & iln’eft rien qu’il 
n'ait tenté pour faire rentrer le celebre Monfi, 
Grotius dans le fein de l’Eglife, lors qu'ilvint 
icy en Ambañlade. On pretend même qu’il 
le convertit, & qu'il ne manqua à certe bon- 
ne œuvre que la ceremonie d’une publique 
abjuration. Il fe fignala extrémement dansla 
difpute qui s’éleva fur la matiere de ja Grace; 
& pendant que ceux qu'il attaquoit ne daige 
noient pas répondre à beaucoup de gens d’un 
merite aflez confiderable , ils l’onc Loûjours 
regardé comme le plus redoutnble de leurs 
adverfaires, & ont répondu a routs les Ou- 
vrages qu'il a compofez pour les com- 
batre.. I] mourut au College de Cler- 
mont le: 11 Decembre de l’année ,1652. 
âgé de foixante-neuf ans, laiffant de Inyune 
memoire qui ne mourra jamais. Le Cata-# 
Jogue 


















































































































































































































































































































































68 Les Homes Illuftres. 
iogue de fes Livres compofe prefque un ve: 
lame, de forte qu’il n’eft pas poflible de les 
faporter icy dans le peu d’efpace qui refle. 








Lean Morin Preffre de l'Oratoire. 


C£ LU Y dontje vais parler merite tellement 
“— d’eftre mis au nombre des plus fçavans 
hommes de fon fiecle, que s’il y a quelque cho- 
fe à lui reprocher, c’eft peut-eftre d’avoir 
pouflé trop loin la curiofité de fes eftudes en 
Voulant efpuifer routela vaine fcience des Rab- 
Bins , aïnfi qu'il l’a luy-mefe reconnu. . Aline 
quit à Blois en l’année'150r. de Lie Morin 
marchand & de Jacquetre Gauffand tous deux 
de la Religion prerenduë reformée, Il y 
commença fes eftudes & les continua à Ja 
Rochelle où il acquit une parfaite connoiffan- 
ce des langues Grecque & Earine. fl paña 
de 1à à Leyden où'il apprit la Philofophie , le 
Droit & les D “Aprés: quoy il 
S'appliqua à l'étude de la Theologie & des lan: 
gues Orientales. Ro A1} 3 
Lors qu’il fe fut rendu habile danses fcien: 
ces & dins les langues, il fe donna tout en- 
tier à la leéture de PEcriture Sainte, des Pe- 
res & dés Conciles, Le fruit principal qu'il 
retira de cette occupation, fut de commert- 
cér à reconnoître la fauflété de fa Religion, 
& de toutes les maximes que fes Maîtres de 
Fheologie lui avoiene enfeignées 3 à quoi ne 
fervirent pas peu les difputes qui RTS a- 
OfS 
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lors entre les Partifans d'Arminius & ceux de 
Gomarus fur les matieres de la grace & de 
la predeftination. Car ne trouvant rien qui 
le‘contentaft dans les fentimens & des uns 
& dés autres, il fe mit à eftudier à fond ceux 
des Docteurs Catholiques ; de forte que ce 
qui avoit efté l’écueil de plufeurs autres, le 
conduifir au port & à la connoiflance de la 
verité,  Eftanc arrivé à Paris, il entra dans 
l’eftime & dans la familiarité de cous les Sça- 
vans, & particulierement du Cardinal du Per- 
ron, qui fut furpris de trouver tant d’érudi- 
tion & tant de connoiffance des chofes les 
plus rares dans ua homme aufli peu avancé 
en âge qu’il l’eftoit alors. Ce ne fut pas une 
mediocre Joye à ce grand Perfonnage, lorfs 
qu’il Peut éclaire fur les points les plus diffi- 
ciles de la Controverfe, de le voirfe rendre, 
avec le fecours de la grace, à la force de fes 
raifons. Aprés avoir demeuré quelque temps 
dans la famille de ce Cardinal, il paffa dans 
la Congregarion de l’Oratoire que le Cardi- 
nal de Berulle venoit d’inftituer en France, 
où 1l reçut rous les Ordres facrez. Onare- 
marqué que depuis qu’il eut reçu celui de 
Preftrife, il ne pafla aucun jour de fa vie fans 
celebrer la Mefle, en reconnoiffance de la gra- 
ce que Dieu lui avoit faite de fortir des tenebres 
de l'herefie. | | » 

Il fic fa principale occupation de refuter ou 
de vive voix ou'par écrit , les mefmes erreurs 
dont il avoit efté infeété dans fa jeunefle. I 
s’appliqua encore beaucoup à convaincre:les 
Juifs & à les tirer de leur aveuglèmenc % fe 

er- 





























































































































































































































































































































































70 Les Howsmes Llufires. 
fervant à cette fin parcculierement dela Vul- 
gare & des Seprante qu'il :fit réimprimer à 
Paris en l’année 1628. & qu'il foûrinrcontre 
ceux qui les voulurent attaquer, parun Out 
vrage admirable qu'il donna au Public l'année 
faivante, fous le utre d'Exercitationes Biblicæ, 
Ouvrage qu'il retoucha pendant vingrannées, 
& qui a été réimpriimé aprés {a mort parles 
{oins du Pere Fronton le Duc. Il compofa 
eftabt encore fort jeune, l'Hifloire de la dé. 
livrance de l’Eglfe par Conftantin, & celle 
du Progrés de la Souveraineté des Papes, par 
la pieré & par la liberaliré de nos: Rois, - Il 
avoit un conmerce d’eflude & d'amitié avec 
tous les hommes fçavans de fon temps. Il 
S’eftoit acquis rant d’eftime parmi le Clergé 
de France, quelles Prelats affemblez preno- 
ient' ordinairement fes avis furles matieres les 
plus importantes. les plus obfcures &: les 
plus difficiles, L’onadmiroir en lui deux cho- 
fes qui fe trouvent rarement en un mefme hom- 
me, une profonde fcience & une profonde hu- 
milité.… Sarepuration le ftfouhairer à Rome 
me où il alla par l’ordre du Cardinal Barberin. 
‘Ce Cardinal ie prefenta. au Pape Urbain VIH. 
qui le-reçut: avec beancoup de marques d’efi- 
me ; & l'admir fouvent: dans fon Cabiser. 
Comme on tenoit alors une Congregation chez 
e mefme Cardinal où lon s’entretenoit fou- 
vent de Pancien eftar de l'Eglife Grecque ;. de 
fes Rits, : &de la doétrineide’fes Peres ; le Pe- 
reMorinquivyaffältoir prefque roñjours | for- 
‘maalorsle/deffeinde compoferles Livres qu'il 
‘a faics des Ordres Sacrez., ceux dé la Peniren- 
Re æ; 
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ce, & quelquesautres Traitez encore. J]mé- 
pagea fi bien les Grecs , par fes écrits, par 
fes conferénces ,. & para proreétion qu’il leur 
procura , qu'il avançà fort les affaires de Ia 
réunion de lPEglife Grecque avec la ‘Latine. 
Dans ce mefime temps le CardinaldekRiche- 
Heu qui connoïfloir fon merite, & qui leju- 
gea neceffaire auprés de lut pour les grands def: 
feins qu'ils mediroit , obligea fes Superieurs à 
le rappeler en France. On fur eftonné de le 
voir quitrer Rome!, ‘où ikeftoit fur le point:de 
fe voir élevé aux premieres dignitez de PEghfe. 
H pofledoit en perfection les Grammaires ; les 
Poëres , les Orateurs & les Hifloirens. Il 
{çavôir de mefme les apophtegmes & les opi- 
nions de tous les Philofophes. Il eftoit con- 
fommé daas la Geographie & dans ja Chrono- 
logie, dansla connoiffance des mœurs , des 
cotitumes, & de la police de roures les Nations; 
&c ce qui eft crés-fingulier , 1lfçavoit lEcriture 
Sainte dans routes les Langues fçavanres où elle 
aefté craduite.  Îl fit revivre parmiles Chré- 
tiens la Langue Samaritaine , tirant pour ainfi 
dire, des tenebresle Penrareuque Hebreu-Sa- 
maritain dont on n’avoit point entendu parlet 
depuis S. Hierôme. , {lle fit imprimer dans la 
Poliglotre de Paris avecune Preface rrés-excel- 
lente. : Son merite eftoic trop grand pour n’a- 
voir pas d’antagoniftes : Ilen eut, & entr’au- 
tres le fieur de Muis & le Pere Simon, qui ont 
efté obligez par la force de la verité, de faire 
fon éloge dans les endroîts mefmes oùils Parta- 
quoient.. Son: caractere . principal .eftoir. une 
extréme douceur , qu'il confer voir céllement 
; au 






















































































































































































































































































































































































72 Les Hommes Ulufires 

au milieu des difputes les plus âpres dans les ma- 
tieres de Religion & de Controverfe, qu'il ne 
lut arriva jamais de s’emporter.  Certe mode- 
ration fir que quelque refftance qu’il euft trou- 
vée toute fa vie dans fes parens à embrafler Ja 
Religion Catholique ; ibieur laïffa rous fes biens 
de patrimoine contrele confeil de la plufpart 
de-fes amis. Il mourut à Parisâpé de 68. ans. 
le 28.de Février 1659. Ilfar fort regretté de. 
tous les Sçavans, & particulierement du dote 
Bibliotheqaire du Vatican Leo Allatius, qui. 
le nomme , / Homme trés-dotte ; auquel 
l'Antiquité efttrés-obligée. 








…., Lours de Bourbon Prince de 
ann … Conde. | 


LE Prince dont j’entreprens Eloge , eftoit 
“un de ces grands hommes dont l'A ntiquité 
faifoit fes demi-Dieux, & dont les qualitez | 
extraordinaires fui aurotent femblé au deffusdes 

Forces de la nature humaîne, ‘H nâquità Paris 
fe troifiéme Septembre 162r. de Henri de 
Bourbon Prince de Condé & de Charlotte de 
Montmorency. Il commença fes études à Pä- 
ge dé huït ans chez lez Jefuites à Bourges, & 
11 ficuntel progrés, qu’à fa treizième année 
Alfoüriat des Thefes de Philofophie, où il ex: 
“Cella fur rous fés concurrens, à peu prés de là 


: 


“méfie forte qu’il fürpafa dans la fuire tous les 


“grands Capitainés de {on fiecle Sn 
+ Son 








jointes à fon courage l’ont fait regarder com- 
( D 
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Son temperament fanguin , bilieux & ro- 
bufte ,luy fitaimerlejeu, la chafle, lesdiver- 
tiffemens; & luy fournit des forces pour les 
plus grandes a@ions. Sa taille au deflus de la 
médiocre, aïfée, fine & delicare, luy donna 
beaucoup de grace à danfer, à monter à cheval, 
à faire des armes & à rous les autres exercices 
militaires, Il avoit l'air grand , fier & affa 
ble tout enfemble , beaucoup de feudansles 
yeux , & une phyfionomie qui tenoic de l’Ai- 
gle. Son genie eftoit du premier ordre en tou- 
teschofes, & patticulierement dans la Guer- 
re 5 pour laquelle il eftoit tellement né, qu’il 
n’avoit point de plus grande joye que de fe voir 
à la tefte d’une armée prefte à combattre. C’e- 
ftoit dans ces momens terribles que la Guerre 
avoit pour luy descharmes. Dans le temps où 
le bruit & le tumulre du combat troublent les 
plus fermes & les plus intrepides, c’eftoit 
alors qu’il eftoit le plus tranquile, qu’il 
voyoit mieux routes chofes | &: quil don- 
noit fes ordres avec plus de fang froid & avec 
plus de facilité ; en un mot ce qui faifoir Pagi- 
tation des autres , le mettoit en quelque forte 
dans fon repos & dans fon eftat naturel. Il a 
formé par fon exemple douze Marefchaux de 
France, & uneinfirité de toute forte d’Of- 
ciers.  Perfonne n’a efté, plus vigilant, foit 
à choiïfir des potes ; foit à faire obierverla dif. 
cipline. Il fe faifoir é:eiller à quelque heure 
que ce fuft dés qu’on avoit a luy parler , furpre- 
nant toûjourslesennemis, & ne leur donnant 
jamais lieu de le furprendre, Ces qualitez 


me 





















































































































































































































































































































































74 «Les Hommes {lluires 
me un des plus grands Capitaines qui fur ja- 
mais. On n’apaseu de peine à porter ce ju-' 
gement aprés les aétionsheroiques qu’il a fai- 
tes ; mais ce qui eft eftonnant & qui fair voir 
que le caractere de grandeur & de fuperiorité 
eltoit bien marqué enluy , c’eft que le Cardi- 
pal de Richelieu en jugea de mefme dés l’année 
1641. lors qu’il n’avoit encore que vingt ans. 
Ce fera, dit-il à Mr. de Chavigni , aprés une 
longue conference qu'ilavoit eue avec ce jeune 
Prince fur le faitdela Gusrre, ce fera, le plus 
grand Capitaine de l'Europe & le premier hom- 
mede [on fiecles 52 01 HO Lt 
: Il commenca à fe fignalér en qualité de 
volontaire aux Sieges d'Arras , d'Ayre Ou 
de Perpignan, & dans ce dernier Siege il 
commanda l’Artiere-ban de Languedoc. Il 
donna dans ces trois Campagnes tant de preu- 
ves d’une capacité extraordinaire pour com- 
mander en chef , que Loûis XIIL crur ne 
pouvoir remettre en de meilleures mains la 
conduite de fes armées, La bataille de Ro- 
croy qu'il gagna, les viétoires qu’il remporta 
àFribourg & a Nortlingue,& la prife de plus de 
vingt Villes confiderables en moins de qua- 
tre années, juftifiérent pleinement un fi fage 
& fi heureux choix. Le Siege de Lerida n’eut 
pas un fuccés favorable ; maïs la prudence a- 
vec laquelle il s’y conduifit, luy fithonneur, 
& les Campagnes fuivantes le comblerent de . 
gloire par la prife d’Ypres & par la fameufe | 
bataille de Lens fuivie d’une des plus com- 
pletres & des plus grandes victoires que l’on 
ait jamais remportées. On peut da 
) a- 
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fameux exploits ce qu’il fit dans la Franche- 
Comté, & en Hollande fous les Ordres du 
Roy commandant enperfonne , quoi qu'il fuc 
contraint d’avoüer, qu'il vit faire à ce Mo- 
narque des chofes qui Jufques-là ne luy avoienr 
pas femblé poñibles , comme de prendre en 
un mois quarante Villes & quatre Provinces, 
Sa valeur n’eclata pas moins dans la-betaille 
de Senef , où inferieur en forces aux enne- 
mis, il les mit en fuire, prit leur bagage & 
leur canon. . dates y: À 

ILeft vray qu'il eut le malheur de fe voir enga- 
gé à porter les armes contre fon Prince, mais 
peu-eftre ce malheur eftoit-1l neceffaire pour 
faire éclater des vertus, que fans cela.on n’au- 
roit pasconnues, Les Ennemis fe voulant pré- 
valoir de l’eftat où il cftoit, mirent tout en 
œuvie pour luy faire relacher quelque chofe 
de. fes avantages de Prince du Sang, de Fran- 
ce en faveur de l’Archiduc: Leopold Gouvet- 
neur des Pais-Bas; mais rien nefur capable de 
. Pébranler,& il aima mieux s’expofer âtoute for- 
te d’extremitez , que de donner la moindre at- 
teinte a fon etat & à la dignité deifa naiflance, 
Sa retraiteen:fon Château de Chantilly con- 
tribua eucore infiniment à faire voir toure la 
grandeur. de fon ame. Ses vertus militaires 
ayant efté obligées de fe repofer , uneinfinité 
d’autres grandes qualitez que le bruit des ar- 
mes empéchoient de paroitre, femontrerent 
dans route leur beauté. On vit Je mefme 
genie.qui avoit fi bien reuñi à ranger. des ar- 
‘mées.en,bataiile , ne réüir pas moias dans 
-des occupations plus douces, & s’y rendre 
( . auf 










































































































































































































































































































































































































76 Les Hommes Illuffres. 

auffi aimable qu'il avoit paru terrible les ar- 
mes à la main, 

L'incroyable penetration de fon efprit le 
fit entrer dans tout ce que les fciences ont 
de plus beau, & infenfiblement il s’y rendit 
habile , prefque au mefme degré que ceux 
qui en font une profeflion particuliere , en 
donnant à la leéture pour fe defennuyér une 
partie des nuits que Paétivité de fon efprit dé- 
roboit au fommeil. Mais fi fa vie fur admi- 
rable, fa mort tourechreftienne & à laquelle 
il s’eftoit preparé par deux ou trois années d’ex- 
ercice de pieté folide, fur encore plus preci- 
eufe devant Dieu & devant les hommes: El- 
le arriva à Fontainebleau oùil eftoirallé pour 
afñfter la Ducheffe de Bourbon fa belle fille 
malade de la petite verole , & où il expira 
l’onziéme Decembre 1687, entre les bras du 
Duc d’Angien fon fils qu’il aimoit avec route 
la tendrefle d’un bon pere, & qu’il laifla feul 
heritier de fes biens & de fes vertus 





Lel/icomte de Turenne. 


L Orfqu’ Homere a voulu faire l’image d’un 
grand Capitaine, il l’a depeint fier , em- 
porté, colere, inexorable, écoutant peu la 
pnftice & fe croyant tout permis parle droit 
des armes. Si l’on veut fe former une Jjufte 
idée de celuy dont je parle, on n’a qu’à luy 
donner des qualitez routes oppofées; ce n’eft 
pas qu'il n'ait fair les mefmes grandes actions 

que 
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que les. plus vehemens de tous les Capitaines, 
mais, c’elt qu’il venoit encore mieux à boutüe 
ce qu'il entrepenoit en fe laïflanc conduire à 
la raïon, que n’ont faic rous [es autres en fut- 
vant les mouvemens imperueux de leurs paf- 
fions. : . 

… Henri de la Tour d'Auvergne , nàquit à 
Sedan lonziéme Septémbre 161 r- & fut bap- 
tifé dans le Temple de.cetre Ville , fuivant 
Pufage du Calvinifme, dont fon Pere Henri 
de la Tour d'Auvergne Ducde Boüillon, Prin- 
ce Souverain de Sedan & Marefchal de Fran- 
ce faifoit profeffion;s de mefme que fa Mere 
Elizabeth de Naffau. Toute fa vie n’a efté 
qu’un tiflu d'actions nobles , genereufes & 
magnanimes, qui ont commencé dés les pre- 
mieres démarches de fon enfance. SonPre- 
cepreur ayant voulu luy donner le foüet , il 
prit une épée & voulut le tuer. Monfieur 
de Boüillon fon pere en eftant informé , le 
fit châtier crés-rigoureufement , cependant , 
ayant trouvé à quelques jours de là ce mefme 
Precepreur endormi & preft d’eftre piqué par 
un Serpént, il mit l’épée à la main , tua le 
Serpent , & réveilla le Precepreur qui crai- 
gnic d’abord qu’il n’en vouluit à fa vie; mais 


qui ayant appris fa generofité , ne put l’ad- 


mirer afflez. Il aimoit à foulager ceux qu'il 
voyoic dans la mifere, & il éltoit ingenieux 
à en crouvêér des moyens qui ne leur fiffent 
point de confufion. ‘ [l eftoir encore fortjeu- 
ne, lors qu'ayanc vù un Gentilhomme deve- 
nu pauvre pour avoir dépenfé cout fon bien 
au fervice & dans les armées , il s’avifa de 

| | D'3 ” tro- 












































































































































78 . Les Hommes Illuffres 
troquer des Chevaux avec luy, & de Iuy en 
donner d’excellens pour de trés-medioctres , 
faifaot femblant de’ne s’y pas connoïtre. Il 
eft rare qu’un jeuue homme qui entre dans 
le monde veüille bien paffer pour dupe, dans 
le feul deffein d’éparguer à un homme la hon- 
te de recevoir du fecours dans fon indigen- 
ae A GE SINSOO LL PEBSe 
Ï! Commença à aller à l’armée-en lPannée 
1627. fous la conduite de fes oncles les Prin- 
cés Maurice & Henri de Naffau. TI paña au 
fervice de la France, & furbientoft fait Ma- 
refchal de Camp. 11 n’eftoit pas riche , & 
n’avoit que quarante mille livres de rénte de 
fa maïfon pour fouftenir ‘tourés-lés débenfes 
aufquelles fa qualité "& fn poltéPobligeoiént 
iodifpenlablement, cépénidänt quoy que foft 
à leftroit avec fi peu de révenu, il ne voulut 
jamais Accépter des fomtes confidérables que 
fs Amis lui offroient, de’peur, leur difoit- 
il, que s’il venoit à eftre tué, ïls n’en pér- 
diffent une bonne partie.” Il avoit la’ mefiñe 
délicateffe à l'égard des MarcHändé; dont il 
ne vouloit rien prendre à Credir‘par la même 
raifon. Une fi grande droïturé d'âme, join- 
te.à tant d’autres bonnes qualitez , faïloit 
fouhaitér fon amitié à"tout Le monde ;"& le 
Cardinal de Richelieu qui fé connoïfloit éh 
JUNE dir Aig Die Mrs Didiisit El 8TICD ON 
merite. Ja luy fit démander par je” Maré- 
fchal de la Meïllarye ,. luy offrant de luy fai- 
re époufer une de fes parentes. La Réinéluy 
ayant envoyé le Bafton de Marefchal de Fran- | 
ce avec le Commandement de PArmée d’AI- 
lemagne , il rrouva les Troupes en fi ie à 
Li eftat , 
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éftat, qu'il vendit fa Vaiïfiele d'argent pour 
habiller les Soldars & pour remonter la Ca- 
valerie ,-ce qu’il a fait plus d’une fois dans le 
cours de fa vie. ‘Il commanda la principale 
Armée du Roy depuis l’année 1652. jufqu’à 
la Paix des Pyrenées. Rien n’eft plus admi- 
table que la-fuire dés belles ‘aétions qu'il fit 
dans ces temps difiiciles, :6ù la France divifée 
avoit à fe défendre contre les Etrangers & 
contre fes propres Eufans.: On peut dire qu’il 
foûtint alors prefque feul tout le Corps de 
l'Etat, : La pofterité ‘auta peine à compren- 
dre comment avec le peu dé’ Troupes qu’il 
avoit ; il pouvoit faire face de tous coftez , 
& quoique le plus foible en la plufpart des 
occafons, en fortir neantmoins toùjours avec 
avantage. Îl'eft vrai que perfonne n’a Jja- 
“mais fçu mieux conduire une Arméé , la mieux 
-pofter ; la faire mieux combattre , & fur tout 
‘Ja mieux confer ver ; auf les Soldats avoient u- 
ne telleconfance en fa fagefle , qu’en quelque 
heu qu’il les fift camper ils dormoient fans 1n- 
quierude de l’Enñemy , perfuadez qu’il avoit 
pourvû à tout , & qu’il n’éroit pas poffible de 
Je furprendre. 1ls l’appelloïént-leur Pere, non- 
feulement à caufe du grand foin qu’il avoit de 
leur confervation, maïs à caufe des manieres 
douces & tendres dont 1l les traitoit, & des 
fecours extraordinaires qu’il leur: procuroir, 
foit dansleursbleffures, foit dans leurs mala- 
dies. Il fit lever le Siege d'Arras, & eut quel- 
que tempsaprés la Charge de Colonel General 
de la Cavalerielegere, vacante par la mort du 
Duc de Joyeufe Prince de la Maifon de- Lorrai- 
D 4 ne, 
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ne. Îibattit les Efpagnols à la batraille des Du- 
nes, quoiqu’ils euflent de leur cofté le Prince 
de Condé: Aétion capable feule de faire l’élo- 
8e du plus grand de tous les Capitaines. 
. En 1667, il accompagna le Roy à la con- 
quefte d’une partie de la Flandre, & donna les 
Premieres leçons de la Guerreà ce grand Mo- 
naïque , qui depuis lesa fi bien mifes en prati- 
que. Sa moderationa efté au delà de rout ce 
qu'on raconte des Philofophes les plus mode- 
rez, & qui n’avoient que cette qualité pour fe 
faire eftimer.. Tant de Vertus morales dans 
un homme d’une fi grande valeur , faifoient 
fouhaiter à tout le monde fa converfion, qui 
arriva enfin en l’année 1661. Ilavoit eu plu- 
fieurs converfations fur ce fujet fi important a- 
vec fon neveu le Duc d’Albrer depuis Cardinal 
de Boüillon,& avec l’Abbé Boffuet depuisEvet- 
que de Condom. Perfonne n’en refentit plus de 
Joye que le Roy, qui en créant pour luy la Char- 
ge de Merechal general de fes Camps & Ar- 
mées , luy lavoir dit à Touloufe qu'il 
ne tiendroit qu'à luy d’avoir une Charge 
encore plus confiderable en levant Pobftacle de 
fa Religion. Mais ce Prince refufa alors fans 
-peine cetre marque d'honneur & vous les autres 
avantages qu’on luy propofa | dans la crainte 
qu'on ne lés regardaft comme des motifs de fa 
converfon. Sa mort qui arriva le 27. Juiller 
1675. fur digne de fa vie ; il s’avançoir pour 
combattre les Ennemis , & il les avoit enga- 
gez dans un fi mauvais pofte, qu'il éroir pret 
que feur de la viétoire. Il fur emporté d'un 


coup de canon qui en terminant fa vie , acheva 
| de 
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dele combler degloire. Le Roy luy fit faire 
un Service folemnel dans LERME de Nôtre-Da- 
me de Paris, où routesles Compagnies Supe- 
rieures fe crouvérent, & fon corps fut porté à 
S. Denis, fepulrure ordinaire de nos Rois, où 
enfuite on luy a élevé unMaufolée tres-magnifi- 
que. 


mm, 





pr es 


Baie FrançgoisComte dePagan. 


OS doit fçavoir gré à ceux qui pofiedant 
IT parfaicement un Ârt, veulent bien com- 
muniquer au Public la connoïflance qu'ils en 
ont & Juy faire part de leurslumieres , fur tout 
s'ils ont joint la pratique à la fpeculation, & 
. S'ils peuvent appuyer leurs preceptes par leurs 
exemples; c’eft ce qu’a fait celuy dont nous 
parlons. … Il avoit un genie propre à réuffir en 
routes chofes ; de forte que ayant tourné tout 
entier du côté de la Guerre, & particuliere- 
ment vers la) partie qui regarde les Fortifica- 
tions, il n’eft pas croyable quel progrésil a fait 
dans certe Science , s’y étant appliqué dés fa 
plus tendre jeuneffe. : Il fçavoit les Mathema- 
tiques , non feulement au delà de ce qu’un 
Gentiliomme qui veut s’avancer parles armes 
en aprend ordinairement, maisau delà de ce 
que les Maiftres qui les enfeignent ont accoûtu- 
méd’en fçavoirz. [lavoirune fi grande ouver- 
ture d’efprit pour ces fortes de Sciences , qu’il. 
les apprenoit plus promprement par la feule 
li Ds me-= 



































































































































































































































































































































































































































82 Les Hommes Illuffre 
meditation que par la leëture des Aureurs qui 
entraitent, auf employoit:il moins fon loifir 
à cette lecture qu’à celle des Livres d'Hiftoire 
& de Geographie, dont la meditation ne peut 
donner aucune connoïffance , quelque genie 
qu'on puifle avoir, Il avoit fait encore une . 
eftude particuliere de la morale & de la politi-. 
que ; de forte qu’on peut dire qu’il s’eften quel- 
que façon dépeint dans fon homme heroïique, 
& qu'il s’eftoit rendu Pun des plus parfaits 
Gentilshommes de fon temps. Le feu Roy 
en eftoit fiperfuadé, qu’on luy a pluñieurs fois 
entendu dire que le Comte de Pagan eftoit un 
des plus honneftes, des mieux:fairs, des plus 
adroits & des plus vaillans hommes de ‘fon 
Royaume. Honnos 6Fst4idu us FODINLEE 
“I nâquir en Provence le 3: Mars 1664. & 
dés l’âge. de douze ansil'embräffalprofefion 
des Armes à laquelleil far-élevé-avec un: foin 
extraordinaire. Il fe trouvaen l’année 1620: 
au Siege de Caen, au Combardu Pont de Gé, 
& à la reduétion de Navarreins & du refte du 
Bearn, où 1] fe fignala.& s’aquit une reputation 
au deflus de celle d’un hommede foh 4ge: L'an: 
née d'aprés 1} fe crouva aux Sieges de S.-Jean 
d’Angeli, de Clerac & de Montauban ;1où 
il perdit l'œil gauche d’un coupde Moufquet: 
I] fit à ce Siege unesautre: perte qui ne luy fus 
pas moins fenfble: qui fur celle du Connéftab'e 
de Luynes qui y mourut du pourpre. : Ce Con: 
neftable cftoic:fon: parent. fort proche!&! fon 
Proreéteur à la Cour, où il l'avoitattiré & fait 
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Au lieu d’efire decouragé par ce malheur, 
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# repit des forces & une plus grande confiance: 
qu'iliroit loin dans fa Profefliôn ; fe perfuadant: 
que la Providence ne l’avoit confervéque pout 
le favorifer de nouvelles graces. : Il n’y eut de- 
puis ce remps-la aucun Siege , aucun Combat ;. 
ni aucune occafon où il ne fe figüalar par quelqs 
action ou d’adreffe ou de courage. Au pañlage 
des Alpes & a 1x barricades de Suze , il fe mit 
à la tefte des Enfans perdus , des Gardes &:de 
la plus brave Jeunefle, &‘entreprit.d’arriver 
le premier à l’attaque par un chemin particu- 
lier mais extremement dangereux , ayant gagné 
le haut d’une Montagne fort efcarpée. Là 
ayant crié à ceux qui le fuivoient : Woici. le che- 
min de la gloire ; il fe laïfla gliffer de long de 
cetté Montagne; & fes compagnons l'ayant 
fuivi , ils arriverent les premiers à l’atraque 
comme il fe l’eftoit propofé. À leur abordily 
eut un furieux choc, & les troupes étant venues 
les foûreniril forcerentles barricades, : Ce fut 
aprés cette action heroique qu’il eutle plaiir 
d'entendre le Roy ; dont ilavoir. Fhonneur de 
foûtenir la main gauche ;: la racontér au Duc de 
Savoye avec des loianges‘extraodinairèsen pre- 
fence d’une Cour trés nombreufe, Le Roy 
ayantaffiegé Nancy en 1633. 1leut auffi l’hon- 
neur de tracer avec Sa Majelté les lignes & les 
Forts dela circonvalation. En l’année 1642. 
le Roy le choïfit pouraller fervir en Portugal en 
qualité de Marefchal dé Camp ; & ce fut dans 
cette même année qu’il acheva de perdre entis- 
rement la veué par une maladie. rituel 
* Dés qu’ilfe vit hors d’eftat de fervir pat fon 
D 6 | + bras 
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bras & par fon courage , il reprit plus vivement 
que jamais l’eftude des Mathematiques & des 
Fortifications pour devenir utile par fon efprit 
& par fon induitrie , & pour pouvoir encore 
par la combattre pour fon Prince & pour fa Pa- 
rie, [donna d’abord fon Traité des Fortifi- 
cations , qui fut mis au jour en l’année 1645. 
Tous ceux qui fe connoiflenten cette Science , 
conviennent que jufques-là il ne s’eftoit rien vû 
de plus beau ni de meilleur fur cette matiere, 
& que fi l’on y a fait depuis de nouvelles décou- 
vertes, ellesen font forries en quelque façon 
comme les conclufons fortenr de leurs princi- 
pes. Ildonnaen 1651. fes Theoremes Geo- 
metriques, qui marquent une parfaite connoif- 
fance de la Geometrie & de toutes les parties 
des Mathematiques. En 1655. il fit imprimer 
une Paraphrafe en François de la relation Efpa- 
gnole de la Riviere des Amazones du P. Chri- 
ftophe de Rennes Jefuite. On affeure que tout 
aveugle qu'il eftoit , il difpofa luy même la car- 
te de cette Riviere & des paisadjacens, laquel- 
le fe voir à la tefte de cet Ouvrage. ; 

En 1657. il donna la Theorie des Planettes 
debaraffée de la multiplicité des cercles excen- 
tiques & des epicycles. que les Aftronomes 
ontinventez pour expliquer leur mauvement, 
en les faifant mouvoir par desElipfes, qui font 
trouver avec une facilité incroyable le vray lieu 
-& le vray mouvement des Planetres. Cet Ou 
vrage nel’a pas moins diflingué parmi les A- 
ftronomes que celuy des Fortifications parmi 
Jes Ingenteurs. I] fit imprimer en 1658. fes 
Fables Aftronomiques rrés-fuccinétes & trés- 

claires. 
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claires, Maïs comme il eft difficile que les 
grands Rommes n’ayent pas quelque foibleffe 
la fienne fur d’avoir efté prévenu en faveur de 
lAfrologie judiciaire ; & quoiqu'il ait efté le 
plus retenu de ceux qui ont écrit fur cette matie- 
re, ce qu'il en a écrit ne fçauroit eftre mis au 
nombre des chofes qui luy doivent faire de 
l'honneur. Ileftoit aimé & vifité de routesles 
perfonnes illuftres en dignité & enfcience, & 
fa maiïfon eftoit le reduit de ce qu’il y avoir de 
plus hbonneftes gens & à la Cour & a la Ville. 
Il mourut à Paris le 18. Novembre 1665, îgé 
de foixante & unan & huit mois. Le Roy le 
fit vifiter pendant fa maladie par fon premier 
Medecin , & donna beaucoup d’autres mar- 
ques de l’eftime extraordinaire qu’il faïifoit de 
fon merite. _ Ïl eft enterré dans l’Eglife des Re- 
ligieufes de la Croix au Fauxbourg S. Antoine. 
Il eft mort fans enfans & fans avoir efté marié : 
ainfi la branche de fa famille qui pañla de Na- 
ples en France en 15 52. finit en fa perfonne, 





Pierre Seguier Chancelier de 
France. 


T° À Maifon des Seguiers, originaire du Pays 
de Quercy, eft trés-noble & trés-ancien- 

ne. Il ya eu des Chanceliers d’Armagnac 
& des Senefchaux d'épée qui fe font diftin- 
guez dans les guerres des Anglois, en fervant 
fous les Comtes d’Armagnac, particul‘erement 
Attau Seguier Seigneur de Saint Geniers. 
| D 7 De 
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86 Les Hommes Illnffres 
De luy font forties les branches qui fe font 
difperfées à Touloufe & à Paris, où Gerard 
Seguier s’eft eftabli le premier ,: & a com- 
mencé de prendre la Robe, quoique tous fes 
Anceftres euflent eu des emplois dans l'épée. 
Cette branche a efté extrémement feconde en 
‘grands Perfonnages, & l’on peut dire qu’elle 
a un avantage qui ne fe rencontre guere ail- 
leurs, qui eft d’avoir donné à la France un 
Chancelier, cinq Prefidens au Mortier, on- 
ze Confeillers, & deux Advocats Generaux 
au Parlement de Paris, & fepr Maïftres des 
Requeltes. Si ce n’eft pasun petit éloge pour 
celuy dont je parle, d’avoir tant de grands 
hommes dans fa Famiile, c’en eft un encore 
bien plus confiderable d’avoir ramafñlé en fa 
perfonne toutes les fortes de merite que la 
Nature leur avoit partagez. Car il eft vray 
dé dire que Monfieur Seguier n’a manqué 
Les qualitez que l’on peut fouhaiter 
ans un grand Magiftrat. Perfonne n’a ja- 
mais mieux merité de fe voir à la tefte de la 
Juftice, puis qu’on a dit de luy que nonfeu- 
lement il fçavoit parfaitement rout ce qui pou- 
voit regarder les fonétions de la Magiftratu- 
re , mais qu’il n’y avoit aucun Officier en 
France qui fçeuft mieux que luÿ tous les de- 
voirs de fa propre Charge. 11 nâquità Paris 
le 29. Mars 1588. & aprés avoir fait dese- 
fludes qui marquoient la force & l’abondan- 
ce de fon génie , foit dans les Lettres ; foit 
dans la Jurifprudence Civile & Canonique 
dont il pofledoir la veritable fcience mieux 
que perfonne du monde , il fut nt 
| ai 
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Maiftre des Requeftes, Intendant en Guyen- 
ne, & Prefidenr'au Mortier, Charge qu'il 

exerça pendant lé coùrs de neñf années. 
Le Roÿ aÿant connu fon mérite & fa gran- 
de capacité ; luy donna la’ Charge de Garde 
des Sceaux le dernier Février 1633. celle de 
Commandeur & Garde dés Sceaux des Or- 
dres du Roy, vacante par la mort de Mou- 
fieur de Bullion en 1640. & le onziéme De- 
cembre-1635. celle de Chancelier vacante 
par la mort de‘Monfeur Daligre, Sur la fia 
de Pannéé-1639. le Roy l’eñvoya en Nor- 
mandie pour appaifer des émotions populai- 
res arrivées dans plufeurs vilés de cette Pro- 
vince , & Sa Majefté luy donna un Confeil 
Cormpofé de Confeillers d'Eftat , de Maiftres 
dés Réquettes: y de Greffcïs 8 d'Huiffiérs ; 
8 de Monfeñt: de la Vrilliére Secretaire dE: 
far, pour figner eh comiandement toutes 
les expéditions qu'il jugetoit neceairés. Sa 
Majeité joignir à cette Commifion le com- 
mandément des Troupes qu’elle envoya fous 
R conduire de Monfeur dé Gafion ; pour 
réduire fés mütins à la raifon. Ce “Géneral 
prenoir l'ordre dé luÿ, .& depuis l'établife- 
ment de’ta Monarchie’, ’il effle feul Chance: 
lier atiquél te paréifle autorité at efté con- 
fiée. IFacquitta de cet Employ avec tour 
Je faccez qu’on poùvoir en atrendre ,  & le 
Ray luy en témoigna beaueoup de farisfa@ti- 
On. "HUE vray que les Sceaux luy furent o- 
Rez'dEux fois, maïs fa promptitudé avec las 
quelle its Juy ‘furent rendus y fut tres glorieu: 
fe par fe befoin qu'il parut au'on avoir fs 
gd on 
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fon miniftere dans des temps aufi difficiles 
qu’ils l’eftoient alors à caufe des mouvemens 
arrivez à Paris. Un jour qu’il alloitau Par- 
lement pour y declarer les intentions de Sa 
Majefté pendant les troubles de certe Ville , 
sl fut arrefté par la populace qui avoit fait 
des barricades dans toutes les ruës, de forte 
que ne pouvant avancer avec fon carrofe 1l 
mit pied à terre pour continuer fon chemin, 
& aima mieux expofer fa vie que. de ne pas 
executer les ordres de fon Maitre. Peus’en 
fallur qu'il ne perift dans cetre.occafon:., car 
lors qu’il voulut fendre la preffe il fe fic plu- 
fieurs décharges, & le Lieutenant du grand 
Prevoit en fut tué auprés deluy. Sa Majefté 
ayaut efté informée du péril où il eftoir enr- 
voya le Marefchal de la Meilleraye avec les 
Gardes Françoifes & Suifles pour len tirer. 
Lors qu'il arriva au Palais Royal , il n’eft 
pas croyable avec quelle joye 1l fut reçû du 
Roy, de la Reine fa Mere , & de toute la 
Cour. À peine fut-il entré qu’il fut obligé 
de répondre à la Harangue du Parlement que 
le Roy avoit fair venir & de luy faire enten- 
dre les intentions de Sa Majefté.. Ille fit a- 
vec autant de gravité , de vigueur .& defang 
fioid qu’il Feuit pû faire au fortir de fon Ca- 
biner , &.avec tant de force & rant d’élo- 
quence, qu’il donna de l’admirauon à tous 
ceux qui l’oüirent. … : | Mt nil 
Le Cardinal de Richelieu qui connoiffoit. 
fa fufhfance dans toures fortes de litteratures, 
& la délicateffe de fon .efprir, defiraqu’ik Füc, 
de l'Academie Françoife pour l’affermir dans. 
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fes commencemens par la reputation d’un fi 
grand Magiftrat. Et lorfque le Cardinal fut 
mort , l’Academie qui s’afflembloit chez Mon- 
fieur Seguier, qui s'y eft affemblée jufqu’à fa 
mort , & qui connoifloit fes ralens admira- 
bles, le fit fon Protecteur , qualité , que 
Louis LE GRAND n’a pas dédaigné de 
Joindre à celle de Roy de France & de Na- 
varre, comme on le voit dans les Jettons qui 
fe donnent à l’Academie tous les jours qu’el- 
le s’affemble. Il éroit auffi Protecteur de 
PAcademie Royale de Peinture, & Sculptu- 
re, & de vous les Sçavans aufquels il pro- 
curoic des graces du Roy, & leur en faïfoit 
de tres-confiderables de fon propre fonds, Il 
n'y avoit point, de fon temps, aucun Parti- 
culier qui euft une plusbelle Bibliotheque que 
la fienne, toùjours ouverte à toutes les per- 
fonnes de merite qui defiroient la voir , & 
mefme en profiter. Il n'eut de Magdelaine 
Fabri fon époufe que deux filles.  L’aifnée , 
nommée Marie, époufa en premieres nopces 
Cefar du Cambout Marquis de Coaflin Co- 
lonel des Suifles  & Grifons , Lieutenant 
General des Armées du Roy, & Gouverneur 
de Breft, qui fut tué d’un coup de moufquer 
au fiege d’Âire en 1641. à la veille de rece- 
voir le-Bafton de Marefchal de France que 
le Roy luy avoit promis: & en fecondes nop- 
ces le Marquis de Laval auffi Lieutenant Ge- 
neral des Armées du Roy. . La fecoude nom, 
mée Charlotte fut mariée en premieresnop- 
ces à Maximilien François de Berhune Dec 
de Sully, & en fecondes nopces à Fes de 
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90 Les Hommes Illufires 
Bourbon Duc de Verneüil. 11 mourut à S: 
Germain en Laye âgé de 84. ans-le 28. Jan- 
VIT 1672. aprés avoir pofledé les Chargesde 
Garde des Sceaux & de Chancelier trente- 
neuf ans moins un mois. Son corpsfut por- 
té aux Carmelires de Pontoife , où: Jeanne 
Seguier fa fœuwreftoit: Süperieurc: 





Louis Thomaïlin Prefire de 
10 ch ouciur Cd AA GA EE 


T° UTE Ja vie du Pete Thomañin a efté 
+ fr uniforme, qu’il fémble d’abord que fon 
éloge fe puifle faire en peu de mots; car a- 
yant efté mis en penfon dés fon basâgé chez 
Les Peres de l'Oraroite où:il-eft mort; il ne 
Sy 'eft occupé à autre hofé qu'a là Priére & 
à l'Etude : mais abondance incroyable des 
connoiffänces qu’il s’elt‘aéquifés par l’Eftudé 
eft fi grande, que f j'enriepteñois d’en faire 
le détail ; comme il feroit én quelque forte 
neceflairé pour donner une jufte idée de cet 
excellent homme , j’excederois de beaucoup 
les borues que je me fui prefcrifés dans ces élo- 
es. à À ; Ms:654.6 fire " 
Dés qu’il fe fut rendu faimilires les pre- 
mieres fciences que l’on enfeignes , les Hu- 
manitez , l’Eloquence & la Philofophie , il 
s’appliqua à les enfeigner aux autres ; en quoy 
il ne réüflit pas feulement à faire d’exceilens 
Ecoliers ,; mais à fe perfectionner ve 
dans 
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dans ces fciences:“fonefprir vif & profond 
‘né pouvant traiter une matiere qu'il n’y fit 
quelques nouvelles découvertes. Mais com- 
me fon inclination & fa pieté le portoient u- 
niquement à. l’étude de la Theologie, il s’y 
donna bientôt tout entier , particulierement 
à celle qû’on. nomme pofñrive, & qui a pour 
on. principal ‘objet l’Ecriture ; les Peres & les 
“Coñciles. ‘Lorfque le Pere Perau eut publié 
“fon Livré des Dogmes ; il fe forufia dans le 
--defféin , non pas d’allér fur les brifées de ce 
{cavant homme qui en a fait l’hiftoire avec 
“toute l’exactirude & roure la connoiffänce de 
“Pantiquité'que demande une fi belle & fi vafte 
’entréprHé, ‘mais d’éntrer par fes reflexions dans 
a connoïflance des myftéresrenfermez dans 
ces mêmes dogmes. Le premier a eu la gloire 
d’avoir traité cétte matiere importante en ex- 
‘cellent Hiftorien;& 1e fecond ;: d’avoir penetré 
héureufément dañs'ce que.les Myfteres ont de 
‘plus caché & de plus füblime; fur tout à l’é- 
‘gard’de Plricarnation où l’on ne.peut voir fans 
“etre ébloûi ; les rapports , les convenances, 
les deffeins les vües ; & les autres merveil- 
les'qu’il y découvre. Vers l'année 1654. il 
“enfeigna la Théologie au Seminaire de S. Ma- 
‘gloire , & y commença des Conferences {ur 
Le Peres , fur lHiftoire & fur les Conciles 
‘qu'ilconrinuaju{qu’en l'année 1668.: À certe 
“occupation fuccèda quelque lotir roûjours la- 
“borieux &'jamais vuide, car 1} fut engagé par 
de grands Prelats, qui avoient beaucoup d’e- 
flime pour fon merite, & par les Superieurs 
‘de l'Oraroire à donner au Publicles pi 
: " æ qu’ 
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92 Les Hommes Illufires 
qu’il avoir compofez. Ses Memoires fur la 
Grace, & les Differtations fur les Conciles 
avoient déja paru , ils furent fuivis des dog- 
mes Theologiques dont nous avons parlé, des 
mêmes Memoires fur la Grace , mais beau- 
augmentez, des Livres de la Dicipüine,.& 
de divers Traitez fur le Jeûne, furkes Feftes. 
fur l'Office divin, fur l'Unité dél'Eglife , fer 
la Verité & fur le Menfonge, fur j’Aumône & 
le bon ufige desbienstemporels. On remar- 
que dans tous ces Ouvrages un afflemblage 
heureux & éronnant de l’érudition facrée & 
de l’érudition profane, & quand le {ujet. le 
Sole on voir j’Auteur remonter aVecune 
rce & une penetration incroyable dans tour 
ce que la Philofophie des Plaroniciens a eu de 
plus {ublime. ) 
Peu fatisfair des remarques qu’il avoit fai- 
tes autrefois fur les Auteurs profanes, illes 
relut de nouveau , -& donna enfuite la me- 
thode de lire & d’érudier chrétiennemenr les 
Philofophes, les. Hitoriens -& les Poëtes. _Il 
a démeflé admitablementc bien ce que la fu- 
perftition & l'erreur ont répandu dans leurs 
Ouvrages, d'avec les fentimens de Religion 
& les verirez que la lumiere naturelle , la 
tradition de tous les Peuples, la communi- 
cation des Ecritures, & la -converfarion des 
Hebreux leur avoir fournis. La fagsfle ; la 
moderation & la pieré folide qui regnent dans 
tous ces Ouvrages, les ont fait admirer de 
routes les nations de l’Europe: & les Non- 
es ont donné plufeurs fois des marques de 
Peitime qu’on en faifoit à Rome par sx 
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fites dont ils ont honoré leur Auteur. Le Pa- 
pe Innocent XI. témoigna vouloir fe fervir 
de fon Livre de la Difcipline pour le gou- 
fernement de l’Eglife, & râcha de Pattirer 
à Rome: maisfur la propoñtion qui en fut 
faite au Roy de la part du Cardinal Cibo, 
la réponfe fut qu’un tel Sujer ne devoit pas 
fortir du Royaume. Cette réponfe donna au 
Pere Thomaflin une des plus grandes Joyes 
qu’il ait euës dans fa vie, & affeurément fi 
Je Pape l’eût fair Cardinal, comme on affeu- 
re qu’il a témoigné plufeurs fois en avoir Île 
defléin, il eut beaucoup fouffert , car la vie 
privée & retiré faifoit routes fes délices ; ce- 
pendant pour marquer fa gratitude au S. Pe- 
re , il craduifit en latin les trois Tomes de la 
Difcipline, comme on le fouhaitoit dans tous 
les pays étrangers. 

*Eufüire de certe Traduétion, il reprit l’é- 
tude de la Langue Hebraique, où ila donné 
pluñeurs années; perfuadé que cette Langue 
eft la mere de toutes les autres. 11 compo- 
fa, pour le faire voir , un Gloffaire univer- 
fel, où il les fait routes fortir de l’Hebreu , 
comme de leur commune fource. On ache- 
ve d'imprimer ce Gloffaire au Louvre, &. 
c'eft le dernier defes Ouvrages. Peu de temps 
aprés'fes forces diminuerent fenfiblement , & 
il fe vic obligé de renoncer à toute forte d’é- 
tude un peu pénible. Il fit à Dieu un facri- 
fice de cer érar qui édifia encore plus le Se- 
minaire de S. Magloite oùilétoit, que tous 
fes travaux -& toutes fes veilles.. Son épuife- 
ent alla toûjours en augmentant pendant 
: prés 
























































































































































































































































































































































04 Les Hommes Ilufires 
préside trois années, jufqu’à ce que Les fo. 
ces’ & la parole Lay ayant manqué , il cefa . 
de vivre le 24, jour de Decembre 1695. Le, 
Curé de faine Jacques. du: Haut-pas proche: 
de faint Magloire fit fon élog e au Profne leken- 
demain jour de Noel, où: Al declarä ce qu'il 
avoir efté obligé jufques-là de, tenir caché , 
que le Pere Thomañin luy avoir donné tous: 
les ans pour les Pauvres, la moitié dela pen: 
fion de mille Hvres .qn'il recevoir. du Clergé. 
Quoy qu’il fuft naturellement propre, 1l'ai- 
moit la pauvreté dansfes habits, dans: fes meu-, 
bles ,:& dans taut ce qui regardoit fa perfons 
ne; & il auroit voulu m’eltre jamais témoin. 
des diftinétions que lés:dignitez de quelques. 
uns de fes Parens leur donnoient dansle mon- 
de: car ileltoit d’une ‘Famille remarquable 
foit dans épée, foit dans la robe ;: on comp: 
te jufqu’à vingt Prefidens ou Sonfbiligis de: ce 
nom dans le Parlement d'Aixgne.i si 25 su 
Sa vie fur toñjours extrêmement reglée, . Qui 
le voyoit un jour; pouvoit.fçavoir de quel- 
le forte il pafloir tous les autres. Aprés 
Oraifon & la Meffe il employoit quatre 
heures àT’étude le matin; & trois heures 
Papréfdinée. ‘H faifoir fes prieres toûjours 
aux inêmes heures, & nulle vifire, ‘fans: un 
preffant befoin , ‘ne dérangeoir. fes Exrct 
ces. 
L’innocence deta vie ne luy foin voit que 
Je bien dans tour-ce qu’il regardoit , dans les 
Livres, dansles Auteurs, dans les Perfonnes, 
dansles Communautez ; &: dans les Ordres. 
Sa converfation éxoit douce,\agreable, inftrui- 
fante. 
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fante.  Penetré de la Religion qu’il aimoit fou: 
verainement, illattouvoir, & la faifoit trou- 
ver par tout. Les penfées les plus chrétiennes 
naifloient naturellement dans fes entretiens ain- 
fi que fous la plume. Ce qu’il y a de plus pro 
. fane dans les Auteurs prenoit un fens édifianten 
pallant ou par fa bouche , ou par fes mains. 
Jout marquoit qu’il portoit Jefus-Chrift dans 
le cœur, & qu'il ne cherchoit que ia gloire de 
fon Eglife, Ce tour d’efprit fiélevé & fi chré- 
tien , Joint à une profondeur de fcience pref- 
que fans limites, faifoit le cara@tere particu- 
ler de cer excellent homme. | 








Ghibléihe Anar Gide dés 
Sceaux de France. 


Gur: LAUME DU VAIR nâquit à Pa: 
ris en Pannée 1556. Il aporta au monde, 
avec Pavantage d’eftre d’une Famille illuitre, 
tous les talens neceffaires pour s’acquerir de la 
gloire & fe faires des eftabliffemens confide- 
rables. Il avoir beaucoup de fineñle &: de 
vivacité dans lefprit , beaucoup ‘de folidité 
dans le jugement, & fur tout une: moderati- 
“On admirable , par laquelle s’eftane toûjours 
rendu maiftre de luy-mefme , il parvint à fe 
rendre aufli le maitre de Pefprit des autres. 
Ïl fut d’abord Confeiller au Parlement de Paris, 
enfuite Maiftre des Requeftes , & Intendant 
a Marfeille, & peu de rempsaprés Confeiller 
7 d’Efar, 








































































































































































































































































































96 Les Hommes Lifires 


d'Eftat. Heürz IV. ayant de plusen plus re- 
connu fon merite & {on habileté à manier les 
plus grandes affaires, envoya Ambaffadeur en 
Angleterre. | 

- Au retour de fon Ambaffade qui fut glorieu- 
fe, & utile à P'Eftar, Sa Majefté luy donna 
la Carge de premier Prefident au Parlement 
de Provence , qu'il exerça pendant v ngtan- : 
nées avec l’applaudifflement de route la Pro- 
vince. Louis XIIL. inftruit de fonmerité, crut 
ne pouvoir donner les Sceaux à une perfonne 
qui puit luy rendre de meïlleurs fervices dans 
une place qui le mettoit à la refte de la [u- 
ftice & de routes les grandes affaires du Ro- 
yaume, & les luy donna avec une claufe dans 
fes provifons bien honorable , qui eftoit de 
pouvoir prefider à toutesles Compagnies Sou- 
veraines du Royaume , de jouir de tous les 
honneurs artribuez à la Charge de Chance- 
lier , & d’en eftre pourvû , fi elle venoit à 
vaquer. , fans avoir befoin de nouvelles Let- 
tres. 

= Hfoûtint fon rang & fa dignité dans le Con- 
feil contre les Ducs & Pairs avec une ferme- 
té & une prefence d’efprit fans égales, & 1l 
aïma mieux quitter les Sceaux, que de com- 
plaire au Marefchal d’Ancre qui abufoit de 
fa faveur. À peine les eur il rendus que Sa 
Majefté connoiïflant la perte qu’elle faifoit, 
Juy commanda de les reprendre. À l’occa- 
fion de cet évenement il s’émeut une quefti- | 
on entre les beaux Efprits de ce temps-là, 
non moins honorable pour luy que difficile à 
refoudre C'eftoit de laquelle de trois Jour- 
THE nées 
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nées de fa vie on devoit trouver la plus bel- 
le. Celle où fon merite avoir porté le Roy 
à le: faire venir du fonds de la Provence pour 
luy donner les Sceaux ; celle où fa probité 
inflexible les luy avoit fait rendre ou celle 
enfin en laquelle ce mefme merite & cette 
mefme probité avoient obligé le Roy à les 
Juy. redonner. 

Son genie d’une étendue prodigieufe fe 
trouva capable de gouverner encore le Diocfe 
de Lifieux ; dont l’Evefché luy fut donné trois 
ans avant fa mort, : Comme fa pieté égaloir 
& furpafloit: mefme toutes fes autres vertus, 
il ne conduifit pas moins bien les affiires de 
fon Eoglife que celles de l’Eftar. 

Si la maniere dont il fe gouverna dans les 
differens Emplois de fa, vie , eft une preuve 
inconteftable de la bonté & de la force de fon 
efprit:; fes Ecrits n’en rendent pas un moin- 
dretemoignage, & en relevent encore infine- 
ment le merite. 1 aima les belles Lettres dans 
toute leur étendue , maïs fa pañlion principale 
fat pour l’Éloquence. Il y a excellé au-dela 
de rous fes concurrens ; comme on le peut 
voir dans le recüeil de fes Ouvrages qui com- 
pie ua tres-gros volume, On y trouve des 
raitez de Philofophie Chreftienne, oùileft 
mal-aifé de déterminer ce qu’on doit y ad- 
mirer le plus ou du bon fens ou de lapieté, 
ou de lloquence, on y litune infinité de Ha- 
rangues fur toutes fortes de fujers dont la va- 
rieré marque une-abondance : &: une facilité 
- de genie cres-fingulieres.. On y trouve aufi 
des Traductions de pluñeurs Oraifons de De- 
v E mofthee 











































































































































































































































































































08 Les Hommes Il/uffres. 
mofthene:& de Ciceron , dont la beauté n’eft 
uere inferieure à celle de leurs Originaux, 
Il a eu une politeffe qu’il 8e ‘doit qu’à luy 
feul, &:qui a efté comme l’Aurore de celle 
qui brille aujourd’huy dans la: Chaïre ; dans 
le Barreau & dans tous les Ouvrages de nos 
meilleurs Auteurs. Les Livres de ce remps- 
là fon tellement pleins & couverts de citations, 
qu’on ne voit prefque point le fond de lOu- 
vrage. Ceux qui en ufoient ainfi, penfoient 
imiter les Anciens, neconfiderant pasque les 
“Anciens eux-mêmes ne citoient prefque jamaïs. 
Monfieur du Vair qui fçavoitque d’imiter un 
Auteur, n’eit pas de rapportér ce qu’il adit, 
mais de dire.les chofesen la maniere qu’il les 
euft dites ;, a imité parfairement les Anciens en 
parlant de fon chef de mefme qu’ils ont parlé 
du leur, & en mettant en œuvré la plufpart 
de leurs penfées ; mais aprés fe les eltre ren- 
-dués propres par la mediration fans fe fervir 
‘de leurs mefmes paroles. Il mourut en l’an- 
née 1621, à l'onneinsen Agendisoùil eftoit à 
Ja fuite du Roy durantle fiege de Clerac. Son 
“corps fut porté aux Bernardins de Paris, où 
Ton voir certe Épitaphe compofée par luymef- 
me: Guillelmus du Vair Epifcopus Lexovienfs, 
Franciæ Procancellarius | bic expectat refur- 
“rectionem > milericordiam. Le Prefident de 
Gramond qui a fait fon éloge a dépeint ce 
grand homme en des termes fi naturels & fi ma- 
_gnifiques, queje ne puis m’empefcher de les 
rapporter : Erat majeftate venerabilis | qualis 
Roma olim vidit > mirata eff, Fabricios, Cin=. 
cinuatos , aut Fabios, Sagax ; Severus , Sa- 
| 4 1 LIENS à 
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Piens ; Oratorurs [ui temporis princeps , qui 
docutionem Gallicam aut reftituit decor Juo , aut 
decoremprimus in eam invexit. 








Le Prefident feannin. 


V9: C1 un homme qui fe doit à [uy f{eul 
toute fon élevation, car de fimple Advo- 
eat qu’il eftoit au Parlement de Bourgogne , il 
parvint aux plus hautes Charges de la robe, & 
fut fair Miniftre d’un des plus grands Rois de 
Ja Terre par la feule force de fon merite. Lorf- 
qu’il n’eftoit encore qu’Advocat , un Particu- 
lier fort riche qui l’avoit oùi difcourir touchant 
la préfeance que Beaune pretendoit furAuthun, 
dansles Eftats, fut rellement charmé de la fo- 
lidité de fes raifons, & de la force de fon dif- 
cours, qu’il refolut de l’avoir pour gendre s’il 
fe trouvoic quelque proportion dans leurs fortu- 
nes.  Eftanc allé le voir à ce deflein, & luy 
ayant demandé en quoy confiftoir principale- 
ment le bien qu'il poffedoit. 11 porta Ja main 
à fa cefte & enfuire luy montra quelques Livres 
fur des tablettes. Voila tour mon bien , luy 
dit-il, & route ma fortune. La fuite de fa vie 
fic voir qu'il luy-avoir montré plus debiens, que 
s’il luy euft fair voir un grand nombre de Con- 
tracts d’acquifition & plufeurs coffres pleins de: 
richeffes. LesEftars de Bourgognele choifirenct 
pour avoir foin desaffaires de la Province, & 
connurent par la maniere dontil les conduifit, 
qu'ils avoient fait un trésbon choix. 
Qand les ordres arriverent à Dijon d’y faire 
E 2 au 



























































































































































































































































































































































100 Les Hommes [lustres 
au jour de la S. Barthelemy le mefme mafacre 
qui fe fit à Paris, & dans la plufpart d<s Villes 
du Royaume, 11 y reffta de coute fa force, pro- 
teflant qu’il n’eftoit pas pofible que le Roy 
perfftaft dans une refolurion fi cruelle & fi con- 
traire aux fins que la fauffe Politique de fon Mi- 
piftre luy avoir fuggerées, Un Courier arriva 
quelques joursaprés pour deffendre les meur- 
tres qui avoient efté commandez. Il fut nom- 
mé quelque-tems aprés Gouverneur de la 
Chancellerie de Bourgogne. Cette charge fut 
füivie de celle de Confeiller au Parlement, que 
Je Roy fit revivre en fa faveur, & qui ne luy 
coufta rien non plus que celle de Prefdent au 
mortier , & toutes les autres qu'il a pofle- 
dées. 
IT eft vray que ne s’eftant pas apperceu dans 
le temps que la ligue commença , quecetre 
confpiration n’alloit qu’à ofter la Couronre au 
Prince lepitime, & que s’eftant laiflé ébloäir 
aux proteitarions qu’elle faifoit de n’avoir en 
veuê que de maintenir la Religion Catholique, 
pour laquelle il avoir un zele cres ardent, il 
embrafla ce malheureux parti de route fa force; 
mais on peut dire que cette dérarche fi facheu- 
fe pour luy en apparence fur la fource de fon . 
bonheur & de celuy de tout le Royaume, Ce 
fut un coup dela Providence qui voulut qu'un 
homme de bien & d’efprit s’engageaft dans cer- 
“te injufte faétion pour en découvrir la malice & | 
pour devenir enfuire l’inftrument principal de 
faruine.  { furenvoyé en Efpagne par le Duc” 
-de Mayenne, auquelil s’eftoit attaché , pour. 
ÿ traiter avec Philippes Ii, & là il CROIS 
À Eux 


we 
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deux chofes: les deffeins de celuy qui lenvo: 
voit. & les prérentions du Prince auquel 1l e- 
ftoit envoyé,  Ilremarqua que le Roy d’Efpa- 
gne en tenant la carte de laFrance à la main,ne 
parloit que des belles Provinces 8 des bonnes 
Villes donc il alloit entrer en pofleflion fans di- 
re un feul mot de la Religion ; ny de ceux qui 
s’en difoient les Proteéteurs. À fon retour il 
defabufa le Duc de Mayenn:, & le convain- 
quit que lintereft de PEglife n’eftoit qu’un 
pretexte dont l’Efpagne fe fervoir pour ofter la 
France à fon Roy legitime. | 

Dés que le combat de Fontaine-Françoife 
eut donné le dernier coup à la Ligue mourante, 
& remis fon Chef dansle d:voir, le Roy refo- 
ut de gagner le Prefident Jeannin fçachart 
bien qu’il auroit tout un Confeil dans cet- 
te feule tefte. Lorfqu’aprés plufieurs caref- 
les & plufieurs marques d’eftime , Sa Ma- 
jeté luy fit entendre qu'il fouhaittoit Île 
mettre dans fon Confeil , äl dit au Roy qu’il 
p'eftoir pas jufte que Sa Majeflé preferaft un 
vieux Ligueur à tant d’illuftres Perfonnages 
dont la fiielité ne luy avoit jamais efté fufpecte. 
Mais Sa Majefté luy répondir qu'il eftoir bien 
affuré que celui qui avoir efté fidelle à un Duc 
ne manqueroit pas de fidelité à ün Roy, & 
dansle mefme temps luy donna la Charge de 
premier Prefident au Parlement de Bourgogne, 
à condition qu'il en traireroit auffi toit avecun 
autre, parce qu’il vouloit l'avoir tousjours au- 
prés de {a Perfonne. Il eut par ce moyen la fa- 
tisfaétion de donner un Chef au Parlement de 
ja Province où il eftoit né, & de faire augmen- 
rerles gages des Confeillers du mefme Parle- 

F3 ment 


































































































































































































































































































102 Les Hommes [lustres 
ment de 500, livres marque veritable de l’affe- 
étion qu’il avoit pour fa Compagnie, & de cel- 
Je que fon Maïftreavoit pour luy. Depuis ce 
moment il demeura tousjours auprés de Henry 
le Grand , & eur la principale part dans fa 
confidence. Iln’y avoit point de reconcilia- 
tion à faire ou de differends à regler dans la 
Cour doncil ne fut l’arbitre , point d'impor- 
tantes affaires à manier au dehors du Royaume 
dontil ne fournift les expediens & qu’il ne con- 
duifit à une heureufe fin. 

Le Roy le ehargea de la negociation entre 
les Hollandois & le Roy d'Efpagne, la plus 
dificile peut-eftre qu'il y eut jamais. Il en 
vint à bout & remportaune eftime generale des 
deux coftez. Scaliger qui fut témoin de fa pru- 
dence qu'ilne pouvoittropexilter, &:Barne- 
veld un des meilleurs Efprits de ce remps-là, 
proteftoient qu’ils fortoient tousjours d'avec luy 
meilleurs & plusinftruits; &le Cardinal Ben- 
tivoglio dit que l’ayant oùy parler un jour dans 
le Confeil , 1l le fit avec tant de vigueur & tant 
d'autorité, qu'il luy fembla que toute la Ma- 
jefté du Roy refpiroit dans fon vifage, Le Roy 
fe plaignant un jour à fes Miniftres que l’un 
d’eux avoit revelé le fecret, ilajoûta ces paro- 


les en prenant le Prefident Jeannin par la main : 


Te répons pour le bon homme.  C’eff à vous au- 
tres a vous examiner. Le Roy lui dit peu de 
temps avant fa mort qu’il fongealt à fe pourvoir 
d’une bonne haquenée pour le fuivre dans tou- 
tes les entreprifes qu’il s’eftoir propolées , & 
que perfonne n’a jamais fceuës que par de pu- 
res conjectures. La Reine Mere fe repofa fur 

Jiy 
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Juy des plus grandes affaires 'du Royaume , & 
luy confia toute l’adminiftration des Finances 
qu’il maniaavec unepurerédont le peu de bien 
qu’il laiffa fa famille eft une preuve tres-con- 
vainquante. Le Roy Henry IV: quife repro- 
choit de ne luy avoir pas fait aflez de bien, dit 
en pluñeurs rencontres qu’il doroit quelques- 
uas de fes fujers pour cacherleur malice , mais 
pourle Prefident Jeanninil en avoit tousjours 
dicdu bien fans luy-en faire. 11mourut le tren- 
te & uniéme Otobte: 1622. âgé 82. ans. Le 
Cardinal de Richelieu‘ difoit qu'il ne trouvoit 
point de meilleures inftruétions que dans 1:s 
Memoiïres & les Negociations de ce grand 
homme, & c’eftoitfaleéture la plus ordinaire 
dans fa retraite d'Avignon. 





Paul Phelypeaux Secretaire 
1 d'Eftat.. 
D UL PHELYPEAUYX Seigneur de Pont- 
- chartrain nâquit à Blois en l’année 1569. 
Ses Anceftres parurent dans des poites con- 
fidérables dés l’année 1360. Lois , fecond 
fils de Jean Roy de France , qui eut pour 
appanage le Duché d'Anjou, fit Jean Phely- 
peaux {on Inreadant pour lé Comré de Be- 
auforr, & Lay donna la Charge d’Inrendant 
des Turcies & Levées d'Anjou , Charge a- 
lors tres-confiderable. Ses enfans furent ho- 
norez des mefmes emplois fous Lois If. & 
fous René fon fils, tous deux Ducs d'Anjou 
& Roys de Sicile, al 
E 4 Celuy 




























































































































































































































































































104 Les Howses Illufires. 
Celuy dont je parle vint an monde avec 
un efprit dont la:force & la vivacité luy ac 
quirent en peu de tems tour ce qu’on a d’or- 
dinaire beaucoup de peine à faire apprendre 
aux Jeunes gens pendant plufeurs années, & 
le rendirent capable prefque au fortir de l’en- 
fance de toute forte d'emplois. il r’avoit que 
quatorze ans lors qu'il fur pour veu dela Char- 
: dé Secretaire ordinaire de la Chambre du 
ps > par Lettres Patentes enregiftrées en-la 
Chambre des Comptes ; & à l’âge de dix-neuf 
ans il travailla fous Monfieur Revol aux affaires 
les plus importantes du Royaume. 1] y fir vois 
tant de capacité, que troisans aprésle Roy luy 
firexpelier des Lettres portant permiffion de 
figner e1 Finance ,. marque d'une confiance 
& d’une diftinétion fi fingulieres, qu’il feroit 
difficile d’en trouver un pareilexemple. Cer. 
te grace fut accompagnée du don d’une Charge 
de Secretaire du Roy de J’Ancien College, Sà 
Majefté prenant plaifir à témoigner par.de 
frequents bienfaits la fatisfaétion qu’elle rece- 
voit de fes fervices. Monfeur de Villeroy 
ne fut pas pluftoft reftabli dans fa Chargede 
Secretaire d’Eftat par la mort de Monteur 
Revol, qu'il voulut lavoir auprés de luy pour 
l’aflocier à fon travail. La maniere aifée donc 
il expedioit les affaires les plus importantes 
& les plus difficiles, porta le Roy à le choi- 
fr en l'année 1600. pour eftre Secretaire 
des Commandemens de la Reyne Marie de 
Medicis. | 
Les fervices qu’il rendit à cette Princeffe luy 
furent fi agreables , qu’elle demanda au Roy a- 
vec 
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vec empreflement qu'il fuft pourveu de la 
Charge de Secretaire d’Eftar donc Monfeur 
Forget avoit permiffion de fe defaire,. & qu’il 
fuft preferéà Manfeurde Preaux fon concur- 
reat. Le Roy n’eur pas de peine à fe rendre 
aux prieres de la Reyne, quoyque Monfeur 
de Preaux euft un merite tres-diftingué; & lorf- 
que Sa Majefté pourvat Monfeur de Poat- 
chartrain de cette Charge, Elle dir avec des 
marques de joye fur le vifage , qu’il ne croyoit pas 
la pouvoir remplir d'un perfonnageplus digne, plus 
fide'eny plus capable. 
Le Roy eftant mort peu de temps aprés, la 
Reine qui devint Maiïftreffe de toutes les afai- 
res, en remit une grande partie aux foïns & à Ja 
conduire de Monfieur de Pontchartrain , & 
particulierement les affaires de ceux de la Reli- 
gion Pretendue Reformée, qui eftoient alors 
les plus importantes du Royaume. Elles n’e- 
ftoient pas de fon département; mais fa pieté 
& fon zele pourla Religion les luy firent fou- 
hairer, & quitter fans peine, pour les avoir, 
celles dela Guerre, quoyque plus éclatantes, 
Dans ce mefme temps le Prince de Condé, 
chagrin du double Mariage qui fe faifoit entre 
les Couronnes de France & d’Efpagne, fe re- 
tira de la Cour; & commeil eftoir d’une gran- 
de confequence d'empefcher qu’il ne {e mift à 
la tefte des Mecontens , le Roy Loüis XIIL. 
choifit Monfeur de Pontchartrain pour aller à 
Coucy negocier le retour de ce Prince. Tout 
ce que l’elprit , Padreffe & l’éloquence peuvent 
faire , il l’employa dans cette rencontre , & mit 
le Prince dans la difpoftion de rentrer entiere- 
E ment 






























































































































































































































































































































































106 Les Hommes Illafhres 
ment dans fon devoir, ce qu’il fic peu de remps 
aprés. M 

L fut envoyé enfuite par le Roy à la Confe- 
rence de Loudun où pendant trois mois qu’elle 
dura , 1l débroüilla les differents interefts de rous 
les Prerendans qui s’y trouverent. Il combatit 
vigoureufement rontes les demandes des Reli- 
gionnaires, & les reduifit enfin aux termes des 
Edits Ilfceur porver fi heureufement les Ef- 
prits à la donceur & à l’obeyflance qu’on peut 
dire qu’il furun des principaux inftrumens de la 
Paix, qu’il eut la gloire de conclure & de fig- 
- Mer. Ayant fuivilé Roy au Siege de Montau- 
ban, il y tomba malade; & seftant fair por- 
rer à Caftel-Sarrafin, ily mourur le 21. Jour 
d'Oétobre re2r. âgé de cinquante-deux ans. 
Anne Beauharnois fa femme , fille de François 
Beauharnoïs fieur de Miramion , fit apporter 
fon corps à Paris dans l’Eplife de Saint Germain 
PAuxerrois fa Paroifle, &' luy fit élever un 
rombeau dans la Chappelle où il eft enter- 
ré. 

La Reyne, enreconnoiffance de fes fervi- 
ces, conferva à fon Fils fa Charge de Secrerai- 
re d'Eftat, & voulutque M. Phélypeaux de la 
Vrilliere frere du deffanc en fic les fonétions, 
jufques à ce que le Pupille füuft'en âge de l’exer- 
cer. Monfieur de la Vrilliere en remplit fi bien 
tous les devoirs, qu’elle luy démeura, & pafña 
enfuire à fes Defcendans, 

Ylaifa un fils & crois filles; & l’on remar- 
que que fa famille’a donné à la France, Sepe 
Secrétaires d’Eflat en lefpace de quatre vingts 
ans Où Environ, 

Jean 
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Jean Baptifte Colbert Miailtre 
Secretaire d'Effat. 


Le E Cardinal Mazarin dit au Roy en mou- 
ranc qu’il eftoit infiniment redevable à Sa 
Majefté ; mais qu’en luy donnant Monfeur 
Colbert pour le fervir en faplace , 1lcroyoit re- 
connoïfire par là roures les graces qu’ilenavoit 
receuësi.… Ce Cardinal fçavoit parfaitement ce 
qu’il difoit , ayant và de quelle forte Monfieur 
Colbert avoit reftabli fes affaires depuis le 
temps qu’il luy en avoit cenfié la conduite. En 
Pannée récr. le Roy lappella dans fon Confeil 
& luy donna toute l’adminiftration de fes F1- 
nances, avec là Charge de Contrôleur Gene- 
ral, cellede Surintendantayantefté priés 
Cetteadminiftration avoit efté jufqu’aiors en- 
veloppée d’une obfcuritéimpénetrable, & les 
plus habiles de ceux qui s’en efloient meflez 
n’avoient peuvenirà bout d’en débroüiller le 
chaos? Hs’ yappliquaavec tant de foin &. de 
fuccés, que ces mefmes Finances font devenu- 
és dans la fuite ce qu'ily a de plus clair & de 
mieux replé dans le Royaume, Le Roy: qui 
reconnut dans ce Miniftre un genie fuperieux 


à ; Ve cl . - } . 
‘àrouteslesaffaires dontileftoit chargé , quoi- 


quetres difficiles, yjoignit de nouvelles occu- 
parions en le faifant Surintendanc de fes Bafti- 
iens. | 

- Ilcommencça àexercer certe Charge en l’an- 
née 1664 & la premiere chofé qu’il fe propofa 
fut d'achever le Louvre ;: &:fur tout d’en con- 
| E « fbruire 

































































































































































































































































































































































































108 Les Hommes Illufires 
ftruire la face principale.  Ilen fit faire des def- 
feins par tous les habiles Archireétes de France 
& d’ralie ; & comme il avoit conceu beaucoup 
d’eftime pour le Cavalier Bernin, il le fit venir 
en France. Cependant le deffein de ce fameux 
Architecte, fur lequel on commença à jetter 
quelques fondemens, ne fut pasfuivi, &ilen 
fut prefentéun autre plus beau & plus magnifi- 
que qui a efté executé, «| : | 
L'amour que ce grand. Miniftre avoit pour 
les beaux Arts, lArchiteéture, la Peinture & 
la Sculpture ; & fon bori gouft qui luy en faifoir 
connoiftre routes lesbeautez ;; les fitarriver en 
quelque forte à leur derniere perfeétion pen- 
dant le temps de {a Surinrendance : Maiscom- 
meileftoir perfuadé que les beaux Ouvrages de 
Pefprit font ençore plus d'honneur aux Etats & 
aux Princes queles Baflimens les plus magnif- 
ques , il porta Sa Majefté à faire des gratificati. 
ons aux Gens de Lettres, non feulement du Ro- 
yaume, mais detoute l’Europe, Ces gratifi- 
cationsmontoient tous les ans à detres-grandes 
_ fommes, &iln’yavoitpointde Scavant d’un 
merite diftingué , {oir dans l’Eloquence, foit 
dans la Poëfe, foit dans les Mathemariques, 
quelque éloigné qu'il fut de la France; qu’el- 
ks n'ailaffenttrouver chez.luy par des Lettres 
de change. Ayant auñf confideré qu’il fe pre- 
fente fans cefle mille chofes à faire pour la gloi. 
re du Roy, qui demandent. d’eftre faites avec 
efprit, comme des Medailles, des Devifes, | 
des Infcriprions & des Defleins.de divers Mo- … 
numews publics, il forma dés l’anné 1663. une : 
petire Academie pour ‘travailler à ces forres 


d'Ouvrages. C' En 
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En 1666. le Roy luy ayant ordonné de for- 
mer PA cademie Royale des Sciences, il la com- 
pofa des plus habiles gens qu’il put trouver dans 
le Royaume & dans les Pays eftrangers, & il 
leur obtint du Roy des penfons confderables, 
1] voulur qu’ils s’appliquaflent particul'erement 
à l’Affronomie, à la Geometrie, à la Phyf- 
que & à la Chymie. Pourles Operations de 
cetre derniere Science il fir conftruire un grand 
Laboratoire dans la Bibliotheque du Roy lieu 
où cette Académie tenoit &: tient encore fes 
affemblées ; & pour les Obfervarionr Aftro- 
nomiques , 1} propofa à Sa Majefté de faire ba- 
ftir ce bel Obfervatoire qui n’a point de fem- 
blable , tant pour fa beauté, fa commodité & 
fa grandeur ,que pour la quantité & l’excellen- 
ce des fnftrumens de Marhematique dont it eft 
fourni. La Marine qui fert G utilement à l’ac- 
croiflement de la puiflance & de la reputation 
des grands Eftars , fur encore confiée à fes foins 
par Sa Majefté , en le faifanr Secretaire d’'E- 
is Ce Miniftre le plus appliqué & le plus la- 
borieux qui fur jamais , & fur tout le plus 
atrentif a bien prendre Îes intentions de fon 
Maiftre premier & feul auteur de toutes 
les, grandes chofes que fes Miniftres ont 
executées , fit conftruire aufli-toft un nombre 
incroyable de vaifleaux & de Galeres , & en 
mefme temps des Arfenaux à Rochefort, à 
Toulon, à Breft, à Marfeille, au Havre & à 
Dunkerque ; en forte que la France qui n’avoit 
aucunes forces Maritimes, s’eft rendue formi- 
dable fur la Mer à routes les Nations du Mon- 
de. Ticommencça & vit achever le Canal de 
communication des Mers, Ouvrage le feul au 
E 7 monde 




















































































































































































































































































































ii@ Les Hommes Iluftres 
monde de certe nature qui air efté conduit à une 
heureufe fin, [Il reftablit le Commerce par 
toute la France , & forma des Compagnies 
pour les voyages de long cours dans les deux [n- 
des, Il donna une tres-puiffanre protection 
aux Colonies Françoifes de l’Amerique, & e- 
ftablit un grand nombre de Manufaêtures pour 
occuper les Sujets du Roy , & leur faire ga- 
gner Pargent qui pañloir aux Pays eftrangers. 
Parmi tant de differentes & grandes occupa- 
tions, il trouva du temps pour les devoirs defa 
famille & l'éducation de fes enfans, à laquelle 
il donnoit plus de foins qu’aucua particulier qui 
‘ f’auroit eu que cette fire. Enfis 1l parviné 
à faire des chofes qui avoient paru impoñbles 
à vous ceux qui l'ont précedé, en faifant rrou- 
ver à la France trois fois plus de gens de guerre 
qu’elle n’en avoit jamais eu & furla Mer & fur 
la Terre, en fourniffant des fonds pour foufte- 
nir les defpenfes des Fortifications fur routes les 
Frontieres celles des Baftimens & des Meubles 
magnifiques dans toutes les Maïfons Royales, 
1a fplendeur de la Maifon du Roy & toutes les 
autres Charges de l’Eftar. Il mourut à Paris le 
6. jour de Septembre 1683. âge de foixante 
quatre ans, & fur enterré à S, Euftache, où 
{a Famille luy a fait élever un tres-beau Maufo- 
lée. Ileftoitde l’'Academie Françoife, & il: 
avoit pris plaifr à fairela plus belle Bibliorhe- 
que de Livresimprimez & Manuftrits qu’au- 
cun Particulier aitjamaiseuéer Europe, Il a 
faiflé neufenfans, fix fils & crois filles qu’il à 
éuës de Marie Charron, fille de Jacques Char- 
ren Gouverneur & Bailly de Blois, & de Ma- 
re 
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rie Bégon. L’aifné defes fils a efté Miniftre 
& Secretaire d’Eftar comme luy. Le fecond 
eft Archevefque de Roten: Le troiféme eftoit 
Colonel du Regiment de Champagne , Bailli 
& Grand-Croix de l'Ordre de Malthe, & fur 
tué devant Walcour. Le quatriéme eft Grand 
Maiftre des Ceremonies de France, & Colo- 
nel du mefme Regiment de Champagne. Le 
cinquiéme eft Guidon des Gendarmes Hcofois; 
& le dernier de rous qu’on nommoit le Comte 
de Sceaux, eff mort au Service du Roy à la Ba- 
taille de Fleurus-, où:il fervoit à la tefte du 
mefme Regiment de Champagne. Les trois 
Filles ont épouté les Ducs de Chevreule de Be- 
auvillier & de Mortemar. 


Li Ed 





Guillaume de Lasnoignon Premier 
Prejfident. 


 Uillaume de Lamoignon qui a rempli f dig- 
“ nement la place de Premier Prefident an 
Parleiñent de Paris; vint au monde le vingtié- 
she d'Oûtobre 16r7. avec routes les bonnes & 
beureufes qualitez qu’on peut. fouhiaitter à ur 
cofant, Hfutbeau, bien-fait & propre à tous 
les exercices du corps où il excellaadmirable- 
ment , mais fur tour d’un efprit qui ne trouvoit 
sien dans l’eftude des belles Lettres, de la Phie- 
lofophie & de la Jurifprudence qu’il n’enlevaft 
avec une facilité & une rapidité inconcevable, 
El ÿ fitun f grand progrés qu’il fut receu Con- 
feiller au Parlement de Paris à l’âge de dix huit 
an$ 











































































































































































































































































































112 Les Hommes [lustres 
ansavec un applaudiflement univerfel, On ne 
fic point de grace à fon âge, & il eft certain que. 
les plus anciens de cet iliuftre Corps n’avoient. 
prefque fur luy d'autre avantage que celuy des 
années & de l'experience. Ce prodige n’auroit 
pas paru naturel, fi on n’avoir efté accouftumé 
d’en voir de pareils dans fa famille, qui depuis 
plus de 400.ans a donné une telle fuite de grands 
Perfonnaiges qu’on auroit efté plus eftonné de 
voir en luy un homme ordinaire,que d'y trouver 
un grand amas & de ralens & de vertus. 

Guillaume deLamoignon Seigneur dePomey 
vivoit dansle Nivernois avant le regne de S. 
Loûis. Charles de Lamoïignon fieur de Baville 
fut le premier qui prit la Robe, il vint s’eftablir 
à Paris, & aprés s’eftre fair admirer dans le 
Barreau fut Confeiller du Parlemenr , enfuite 
Maïttre des Requeftes & depurs Confeiller d’E- 
far. [l mourut en l'année 1673. & le Roi qui 
en avoir receu de grands fer vices , luy fit l’hon- 
neur de le vifiter plufeurs fois pendant fa mala- 
die. Son fils Chrètien de Lamoïgnon trés-re- 
eommandable par fa fufifence & par fa pieté fut 
Prefident au Mortier du Parlement de Paris & 
pere deGuillaume de Lamoignon dont nous fai- 
fons l’Eloge. ATX “CR 

Aprés avoir efté neuf ans dans le Parlement , 
il fur Maïftre des Requeftes , & le Roy ie nom- 
ma Commiffaire aux Eftats de Bretagne, oùil 
conci!ia les interefts de la Province avec ceux de 
Ja Cour; ce qui luy acquit une trés-grande re- 
puration. En l’année 165$.SaMajeñté luy donna 
la charge de Premier Prefdentr qu'il exerça le 
refte de fa vie avec un applaudiffemeut Rte 
| s $ | {615 


1 
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fel;_ & lorfqu’ilremercia le Cardinal Mazarin 
de lay avoir efté favorable auprés de SaMajelté 
dans cette rencontre, ilen receur cette refpon- 
fe; Monfieur , fi le Roy avoit pé trouver dans Jo 
Royawme un plus bomme de bien que vous ; il ne 
VOUS airoit pas dynné cette Charse. 

Perfonne n’a jamais pofledé dans une plus 
grande eftendué les qualitez neceflaires aux p'a- 
ces qu’ila occupées. Il eur une connoïflance 
profonde de toute la Jurifprudence , une jaftice 
& une équité tausjours égale , & fur le cout une 
afabiliré qui alloit jufqu’a confoler la plufpart 
de ceux qui avoïent perdu leurs procés,charmez 
qu’ils eftoient d’avoir efté receus & écoutez fi 
favorablement par un cel Mapiftrar. Il joignit 
àces grandes qualirez, effentielles à fa profefli- 
on, un amour extrême pour les beiles Lettres, 
qu’il podfedoit toutes à fond & également. 
fe renoit chez luy toures lesfemaires une Affem- 
blée des plus habiles qu’il y euft en toutes fortes. 
de Sciences.  Quoyque fon érudition faft unt- 
verfelle ; fon fort eftoit particulierement dans 
la connoiffance des aflaires de l’Eglife, de fa 
Difcipline, de fon Hiftoire: & des droits de 
lune & de l’autrepuiffance ecclefiaftique & fe- 
culiere. Le Roy luy envoya tousles Livres que 
PAcademie des Sciences a compofez , & qui 
comprennent ce qu’il ya de plus curieux dans les 
Mathematiques , dans la Phyfique , dans la 
Chymie, & dans routes les Sciences les 
plus abftraires & les plus curieufes. Il prit 
plaifir à parcourir tous ces Livres avec ce- 
luy. qui les luy prefenta,. & il parut par 
la maniere dont il parla fur toutes les matieres 


traittées dans cesLivres, qu’il en avoit une con- 
noif. 





























































































































































































































































































































114 Les Hommes Llhuftres 


noiffance auffi parfaite que ceux qui les ont com 
pofez, Il fembloit qu’il euftafifté à coures leurs’ 
Aflemblées & qu’il euft donné tout fon temps à 
chacune desSciences ,dontil y eft parlé. Ayant 
regardé enfuite le Livre du Carrouzel de l’année 
2662. & celuy des Fableanx & des Figures du 
Cabinet du Roy qui accompagnoïent ceux de 
l’Academie des Sciences, il fit voir qu'it ne fe 
connoiffoit pas moins dans l’art de manier des’ 
chevaux que s’il n’euft fait autre chofe que de- 
monter à cheval, & qu'il avoit un difcernement 
auf jufte fur la beauté & la maniere des Table- 
aux, dont il nommoitles Maiftres dés le pre- 
mier coup d'œil, que s’il euft frequenté toute’ 
fa vie les Cabinets des Curieux. Ily avoir en 
Juy un fond de pieté & de vertu quine-gagnoit 
pas moins lecœur, que les lumieres de fon ef- 
prit donnoient d’admiration. | 

Il mourut le dixiéme de Decembre r677. âgé 
de foixante ans & deux mois. [left enterré aux 
Cordeliers. Son cœur fur porté à S. LeuS. 
Gilles auprés de Madamefa mere. Ilalaiffé 
deux enfans d’un trésgrand merite, l’un Advo= 
cat General, l’autre Maiftre des Requeftes, In- 
tendant en Languedoc & Confeiller d’Eftar or- 
dinaire. Il n’ya point en das ce fiecle de Ma- 
griftrat plus univerfellement Sçavant , ny qui 
ayt eu plus d'attache & de cordialité pour les: 
Sçavans de tout genre, | 


a 








Mr. le P refident de T hou. 


LA Famille de Mr. de Thou eft une des illu- 
ftres Familles dé la Robe, Celuy dont nous 
TN TNIATS 
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faifons l’Eloge avoit recueilli comme par droit 
de fucceffion toutes les bonnes quallétez de fes 
Anceftres, la droiture de l’ame , l'amour de la 
Juftice, & tout ce qui forme une probité con- 
fommée. lecourage, la fagefle & la fcience : 
1l femboit mefme qu’il les eut reçuës à conditi- 
on de les porter à un plus haut degré de per- 
fection, tant il prit de peine à fe rendreun des 
premiers hommes de fon fiecle. Il nâquir à Pa- 
ris en l’année 15 5 3. & fit fes études aux Univer- 
fitez de Paris & d’Orleans. Aprés s’y eftre 
enrichi de la connoiffance des Lettres humaines 
& de la Jurifprudence , il vojagea en Italie, 
en Flandres & en Allemagne, où il s’inftruifit 
à fonds des mœurs , des coutumes , desinterefts 
des Princes, & de la Geographie de tous ces 
Pays difierens ; Eftudes qui luy fervirent mer- 
veilleufement, nont feulement pouttoutes les 
grandes negociations où il fut employé ; mais 
pour mettre à fin auf glorieufement & auffi uti- 
lement qu'il le fitenfuite, l’admirable Hiftoire 
qu’il nous à laiflée, | 

Âu retour de fes voyages il fut fait Confeiller 
& Maïftre des Requeftes, & peu de tems aprés 
Préfidentau Mortier, Ses differentes Charges 
luy donnerent lieu de faire voir les talens quil 
avoit receus dé la Nature, & qu'il avoit culti- 
vez par une eftude contineulle. Auf toft que 
la journée des berricades eut obligé le RoyHen- 
ry JL. à quiter Paris, il fe renditincefflamment 
auprés de Sa Majelté, qui s’eftant fervi quelque 
remps de fes confeils , l’envoya en plufieurs Pays 
eftrangers pour diverfes nesocirations. Lors 
qu’ileftoit à Venife, & que là il eur appris la 

mort 
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mort malheureufe du Roy , il alla auffi toft 
trouver Henry IV. qui le receur avec toutes les 
marques d’eftime & de bienveillance imagina- 
bles, & qui l'admit dans tous fes confeils les 
plus fecrers. Er comme un des principaux talens 
de ce grand homme eltoit de manier les efprits 
par la force de fon éloquence naturelle & acqui- 
fe, & de les tourner commeilluy plaifoit, Sa 
Majeité s’en fervit en plufieurs affairestres im 
portantes.[] fur employé dans la Conference de 
Surefnes, & pour traiter avec les Deputez du 
Duc de Mercœur, 

Le Roy luy donna la Charge de Garde de fa 
Bibliorheque , vacante par Ja mort du grand A- 
miot fraducteur de Piutarque,  Cerre illuftre 
Bibliorheque la pl'usbelle du monde, aprés cel-' 
le du Vatican, netomba pas en de moins di- 
gnes mains & n’en receut pas moins d'honneur 
qu’elle luy en fit. Elle devint plus que jamais le 
réduit de ce qu’il yavoit de plus fçavans hom- 
mes & de plus vertueux parmy les gens de Ler- 
tres; & ç’aefté particulierement fous fa con- 
duite qu’elle s’eft rendué recommandable , tant 
par les hommes vivans qui y conferoient de tou- 
tes fortes de fciences, que par les Autheurs 
morts qu’on yalloit.confulrer, | 

Il fut nommé entre les Commiflaires de la 
celebre Confirence de Fontainebleau , où le 
Cardinal du Perron confondit luy feul Duplefis 
Moreay fouftenu de douze Miniftres les plus 
habiles de ce temps-là, + 

Pendantla Regence de la Reine Marie de 

edicis , il furun des Diretteurs generaux des 
Finances, où fa fufifance & fon integrité ne 

paru- 
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parurent pas moins que dans l’exercice de fes 
Charges de Judicature, Ces differensemplois 
capables d’occuper toute l’atrention des plus 
habiles, ne l’empefcherent pas de trouver du 
temps pour compofer le plus grand corps d’Hi- 
ftoire que nous ayons , contenant dans cent 
trente-buit Livres tout ce qui s’eft pañlé, non 
feulement dans toute la France, maïs dans tou- 
te l’Europe , depuis l'année 1543. jufques en 
l’année 1608. avec une exactitude & une fideli- 
té qui n’a gueres d'exemples. [Ina jamais ny 
deguifé ny {upprimé la verité : noble & gene- 
reufe hardieffe dont 1l a efté loüé de tous les 
grands hommesde fon témps, & particulie- 
rement de Papyre Maflon , qui difoit qu'il 
n’eftoit pas poñible qu'un Hhftorien qui n’eft 
pas fincere allaft loin dans la poñterité. Cet 
Ouvrage elt digne des Anciens, & peut-eftre 
furpafferoit-1l une grande partie de ce que les 
anciens Romains nous ont laifé en fait d°’Hi- 
foire, s’il n’avoit pas trop affecté de leur ref 
fembler. Car cette affectation de bien parler 
leur langue a eftéfiloin qu’elle luy a fair défi- 
gurer tous les noms propres des Hommes, des 
Villes , des Pays & des chofes dont il parle, en 
lestraduifant en Latin d’une maniere fi eftran- 
ge, qu’il a fallu adjoufter un D'iétonaire à Ja fin 
de fon Hhiftoire , où tous les noms propres 
d’'Hommes, de Villes , de Pays , & autres 
chofes femblables qui y font contenuës , font 
traduits en François. Secours non feule- 
ment utile , mais neccflaire à ceux qui veu- 
leur avoir une parfaite intelligence de fon Hi- 
foire,  C’eltoic l'enceftement de fon temps 


qui 
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qui alloit à un tel excés, qu’au lieu de donner à 
a plufpart des enfansqu’on baptifoit, les noms 
des Apoltres, des Martyrs ou des Confeffeurs 
de PEglife , onleurdonnoit les noms de l'Hi- 
foire profane , & mefme de la Fable de Ne- 
for, d'Achille, d’Hercule, &c. Il mourut 
le 17. May 1617. âgé de 64ans. C'eft luy qui 
a fait eflever dàns PEglife de $. André des 
Arcs, le magnifique Monument & lesin{crip- 
tions qu’on y voit à la memoire de fon Pere, 





Hierome Bignon Advocat General. 


JIEROME Bignon nafquit en l’année r590 
4 À avec routes les difpofirions que peut don- 
ner une heureufe nature, & fon Pere qui fe 
chargea luy-mefme de fon [nftitution luy apprit 
les Langues, les Humanités, l’Éloquence, la 
Philofophie , les Mathematiques , PHiftoire , 
la Jurifprudence & la Theologie, fans lavoir 
jamais envoyé au College. Il fur élevé enfant 
d'honneur auprés du feu Roy Loüis XIII. qui 
Peftimoittant , que lorfqu'l s’abfencoic de la 
Cour il Penvoyoit aufli-toft chercher, n’y a- 
yant point de converfation qui Juy pluft tant 
que la fienne. 
“ A l’âge de dixansil donnaan public la Def- 
‘riprion de la Terre-Sainte , à 13. ans les 
Antiquités Romainesavecun Traité du Droit 
‘& un autre de la maniere délire les Papes. À 
“28. ansil ficimprimerun Traitté de la Preféan- 
"ce des Rois de France fur les autres Rois, pour 
refurer le Livre d’un Efpagnol imprimé 5. ou 6. 
| ans 


“éclairer, 
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ansauparavant, de la Dignité des Rois d’Efpa- 
gne. Aufli fut-it regardé désles premieres an- 
nées de fa jeunefle, comme un des plus fçavans 


-& des plus honneftes hommes de fon fiecle. 11 


donna à l’âge de 23. ans des Notes fur les For- 
mules de Marculphe fi pleines d’érudition, 
d’efpric & de bon fens qu’elles firent & font en- 
core l’admiration de tousles Sçavans. Enfuire 
11 dédia au Roy Henry le Grand un traitré de 


PExcellence des Rois & du Royaume de Fran- 
ce,’ qui n’eftoir que comme le crayon d’un plus 
grand deflein , auquel le Roy luy commanda de 


cra vailler : maïs qui fut interrompu par la mort 
de ce grand Monarque. Il n’ignoroit aucune 
des Languesfçavantes, ni prefque rien de tout 
ce quiaefté écrit fur quelque Sçience que ce 
foir, 

Il fit fa principale eftude de la Jurifprudence 


civile & canonique , dont on peut dire qu’il é- 
puifa tous les fecrets, & qu’il en devint luy- 


mefme comme une fourceintariffable, car fur 


quelque matiere qui fe prefentaft à examiner 


dans fes Plaidoyers admirables, qui ont efté 


peudant qu’il a vefcu la plus folide inftruétion 


non feulement de la jeuneffe du Barreau, mais 
des plus anciens Advocars & de trous les Juges 


-mefmes, il n’y avoit rien de beau, de curieux 
-qu’il ne rapportaft ; en forte que s’il y a eu quel- 
‘que chofe qu’on puft reprocher à ce grand per- 
‘fonnage , c’eft qu’il fournifloit tant de raifons 


de part & d'autre qu’il laifloit fouventles Juges 


-en fufpens fur le party qu’ils avoient à prendre, 


&z qu’ii les ébloïfloit quelquefois à force de les 


Il 











































































































































































































120 Les Hommes Illufires 
Il commença à paroïftre & à donner des mar- 
ques de fa capacité dans la profeffion de fimple 
Advocar , & il continua à {e faire connoïftre 
dans celle d’Advocat General du grand Con- 
feil, où fa repuration s’accrut encore de relie 
forte que le Roy luy donna la charge d’Advocat 
General au Parlement, vacante par la mort de 
lilluftre Monfeur Servin en 1641. Il remit 
cette Charge à Monfieur Briquer fon gendre 
homme d’un merite fingulier, & en imefme- 
temps le Roy le fit Confeiller d’'Eitat; mais 
Monfieur Briquet eftant mort quatre ans aprés, 
ilrepric la charge d’Advocar General, en la 
Fonction de laquelle il mourut au mois d'Avril 
1656. aprés s’eftreacquisunc reputation qui ne 
mourrajamais. _ ! ri) PTT 
[la laiffé deux enfans, Pun qui aprés avoir 
rempli dignement la méfme place d’Advocar 
General, pendant plufeursannées ;: eft prefen- 
tement Confeiller d'Eftat, & l’autre Premier 
Prefident du grand Confeil. Ils ont fait réim- 
primer fes Remarques fur Marculphe avec des 
augmentations trés confiderables. Cet Ou- 
vrage eft dans la Bibliotheque des Peres de l'E- 
dicion de Cologne , & le lieur Baluze Pa: fait 
-reimprimeren 1677.avec les Capitulaires de 
nos:Roïis. Liavoit defleiti de donner des No- 
tes fur l'Hifoire de Grégoire de Tours ,. & une 
-Hiftoire de l'Originie du Droit François, mais 
ces Ouvrages dont on n’a trouvé que quelques 
commencemens aprés fa mort, n’out pû eftre 
.achevez à caufe de lapplicatiou continuelle 
qu'ildonnoir a Pexetcice de fa charge d’Advo- 
cat General, oùiln’a pasfeulement fair paroi- 
fre 
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ftre une profondeur de Science incroyable ; 
mails un fonds encore plus étonnant de bonté, 
de probité & de delicareffe de confcience ,d’hu- 
milité & de fimplicité; vertus d'autant plusad- 
mirables qu’elles eftoient jointes à tout ce qi 
peut infpirerde l’orgueil & de la vanité, Le 
Roy Loüis XIIL. Iuy donna en 1642. une mar- 
que particuliere de fon eftimeen l’honnorant de 
la Charge de Grand Maiftre de fa Bibliothez 
que , charge qui a toujours efté poñedée par des 
Perfonnes trés-ifluftres dans les Lettres ; mais 
qui ne la jamais efté par un homme qui en fuft 
plus digne, | 





Nicolas Claude Fabri de Peirefe. 


; race des Fabri on Fabricienseft origivaire 
4 de Pife en fralie, &pañla en Provence du 
temps de S. Loüis, parle moyend’un Hugues 
Fabri Chevalier , qui Payant fuivi dans la Guer- 
re Sainte, viotau retour defcendre à Hieres , 
où il s’eftab'it & eut des enfans celebres & dans 
PEpée & davs la Robe. Le Chancelier Seguier 
& Monfieur de Pompadour Gouverneur üu Li- 
mouzin prirent tous deux alliance dans certe 
famille. Celuy dont nous parlons furfits de Re: 
paud Fabri & de Marguerite Bampar que l’on 
dir avoir efté fi belle que la Reyne Catherine de 
Medicis , lorfqu’elle pañfa à Aix & qu’elle y fuc 
vifitée par les Dames de qualité de Ja Ville, 
la baifa à caufe de. fa beauté: honneur qu'elle 
ne fit à aucune des autres Dames, . 

1ni0 F On 























































































































































































































322 Les Hommes Illnfires 


Oa a de la peine à trouverun temps oùceluy 
dont je parle ait efté enfant; car dés les pre: 
mieres années de fa vie le defir d’apprendte qui 
a roùüjoursefté en luy tres-ardent, luy fit me: 
prifer rousles jeux & les amufemens de l’Enfan- 
ce, & 11 ne prit plaifir qu’à écouter ce qu’on luy 
difoit ou d’urile ou de curieux. La fageffe luy 
vint de fibonne-heure, qu’à i’âge de neuf ou 
dix ans il conduifoit fon jeune frere qui eftudioic 
au mefme College, quileregardoit & Pécou- 
toit comme fon Pere & comme fon Precepreur. 
Âufortir du College on luy donna des Mai- 
ftres pour apprendre à monter à cheval, à faire 
desarines & à danfer, mais comme toute fon 
inclination eftoir tournée du cofté des Lettres, 
il ne fanfoit fes exercices qu'en prefence de fes 
Mäiïftrés, employant le refte du reimps ou à li- 
re ou à extraire des Livres, ouàcompofer. 
fe miralors dans l’eftude des Medaiiles , des in- 
fcriptions, des Fombeaux, & autres Monu- 
mens, & enfin de toui ce qui peut donner une 
conuoïiffance exacte & paruculiere de PAnu- 
quité. En peu de temps:il furpaffa lesplus ha- 
biles danscerte fcience, & fit un amas confide- 
rable de ce quiexerce & nourrit agreablemeñe 
cette loüable curiofité. : ii 

‘H'efludia entuitele Droit fous les meilleurs 
Maiftres de ce remps:là.: Er parce qu’il feroit 
trop long de rapporter rousles genres d’eftude 
où 1l seit appliqué ; je me contentreray de dire 
qu’il n’y a aucune efpece de Lirteratureoùilne 
fe foitadonné , & qu’il n’air en quelque forte 
épuifée 5: qu'il n?y a prefque point de Biblioche- 
que dans l’Europe qu’il n’air veue & examinée, 
A, } point 
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point de Sçavans qu’il n'ait connus & à qui il 
avait fit du bien, en leur faifant part ou de fes 
connoiffances, ou de fes Livres , ou de fes Me- 
daules, ou de fa bourfemefme, & s’il enare- 
ceuquelques bons offices ,. il n’a pas manqué de 
les leur rendre avec ufure.. Sa maifon eftoit une 
efpece d’Academie, non feulement à caufe du 
grand nombre de gens de lettres qui le venoient 
VOir, mais mefme à ne la recarder que du cofté 
de fes domeitiques,; quifçavoient tous quelque 
chofeavec diftinétion., jufqu’aux Lequais, dont 
le moindre pouvoir fervir de Lecteur en un be- 
foin ,..& avoir l’induftrie de relier des Li- 
vres &c de, les relier avec une propreté fingu- 
liere,; :2; oi 
Ileutau nombre de fes amis Bapuifte de la 

Portetres profond dans la connoiffance des fe- 

.crets lesplus cachez de la Nature, de quiilap- 
prir cout ce qu'il fçavoir de plus curieux dans ces 
forces de fciences. [{ prariqua particulierement 

l'excellent Peincre Rubens fur la connoiffance 

des Medailles 8& fur fon Art de la Peinture, 
dont il connoiffoit routes les finefles , ainf que 
de la plufpart desautres Arts 11 vefcut long- 
temps avec l’excellent Monfeur du Vair pre- 

mier Prefident du Parlement d'Aix où il eftoic 

Confeiler, & fe joïgait à luy d’une amitié fi 
eftroire , que lorfque le Roy eut donné les Sce- 

aux à Monfieur du Vair, il le fuivit à Paris, 
où il n’employa jamais le ctedit qu'il avoit au- 
prés de luy que pour le fervice defes amis, ou 

pour fe donner une plus facile entrée dans les 
Bibliorcheques & dans les Cabinets où il efpe- 
rOit pouvoir FRANCE fa curiofité, Monieyr 
2 U 



































































































































124 Les Hommes IMufires 
du Vair qui luy faifoit part dece qu'il avoit de 
plus fecret, qui prenoiït fes avis dans les affaires 
les plus importantes de lEftar donc 1l eftoic 
chargé, ne put Jarnis luy faire accepter aucun 
bienfair ny aucuue ‘grace de roures celles qu'il 
luy offrit, qu’un fort petit Beneñce. | 
Apréslamort de Monfeur du Vaïir qui le 
lila heritier de toutes fes Medailles , il retour- 
na à Aïx revoir fon ancienne Bibliotheque. La 
‘avec fon frere Paliamede Fabri feur de Valane, 
il continua fon commerce de Lettres & de Cu- 
rioftez , non feulement avec tout le Monde an- 
“£ien qui ne fuffoit pas à le fatisfaire , mais avec 
‘tout lenouveau Monde, dont on luy apportoit 
fans cefle des proluétious merveilleufes où de 
PArt, oudela Nature. 1]mourut au mois de 
Juin rc37. Agé dé $7.ans. Ileftoit dela ceie- 
‘bre Academie des Humoriltes de Romie, qui 
Hay rendit les méfmes honneurs qu’on rend ‘aux 
principaux Officiers decerre Académie , quoy 
qu'il ne fuit que fimple Academicien | fon me- 
rite j'ayancemporté {ur la couftume. La Salle 
“fur toure tendué de noir, & fon Bufte fur po- 
fé en un lieu éminent, Jacques Bouchard Pa:1- 
fien , Âcademicien de cette Academie, fit 
‘POraifon fanebre en Latin , Piece tres élo- 
quente , au milieu d’une afluence infinié de 
gens de Lettres & en prefence de dix Carüi- 
naux, entre lefquels eftoient les deux Cardi- 
naux Barberins. On ne fçauroir ronbrer les 
Eloges funebres qui fe firent en fon honneur: 
Onéna compolé un gros Volume où il s’en 
trouve en quarante langues differentes où envi- 
ron, Ikeftenterré dans l'Eglife des Jacooinsà 
bé À AUX, 
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Aix, & onlit ces paroles fur fon Tombeau où 


fes Pärens font aufüi enterrez, Tumulus Fabricic- 
Tu. 
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Papire Mafon. 
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P APIREMaflonnäjuir au Pays de Forez 
dass le Bourg de S. Germain Laval le fxié- 
me jour de May r$44 Son pe: e homme de bien 
& riche Marchand mourut peu de temps aprés 
& fa mere qui pafla bien-toit à de fecondes 
nopces, ne laifla pas de conferver pour luy be- 
aucoup d'amour # de trendeffe, elle l’envoya 
à âge de‘huit ans commencer fes Eftudes à Vil- 
le-franche, où lesScienc: sfleuriffoient alors au- 
. tant que la petireife du lieu le pouvoir pérmer- 
tre.  Eltantun peu plus âgé elle k mir au Col- 
‘legé des Jefuires de Billon en Auvergne , où 
pendant quatre ans ilicheva fes i ftudes, & fe 
diftingua entré fes camarades par fon applicati- 
on & pat la vivacité de fon Efbrir. Il alla en- 
fuite à PhoulouZze pour y eftüdier la Jerifpru- 
dence fous les ex‘ellensProfeffeurs qu’elle avoir 
‘alors, Comme elle en a eu prefque dans tousles 
temps, mais les guérres.de la Heligion qui s’é- 
chauffoient extrémement dans cer endroit de la 
France, Pobligerent à revénir à Billon , où par 
ün mouvement de devorion, il forma le deflein: 
_defe faire Jéfuire. 

Ïl en prit FPhabit à Rome oùil efloitallé avec 
‘Antoine Challon fon ani intime qui efloit auf 
deForez. Il y fr lOraifon funebre d’un Car- 
ag FE 3 dinal. 
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dinal en prefence des autres Cardinaux & d’un 
nombre infini d’Auditeurs avec un applaudiffe- 
ment incroyable de route l’Affemblée. Ilalla 
enfuire à Naples, oùilenfeigna pendant deux 
ans. Eftant revenuen France ilen fit autant au 
College de Fournonen Vivarez , & enfuite à 
celuy de Clermont à Paris, rousjours avec un 
grand fuccés &un grand concours d’Auditeurs, 
Antoine Challon fon ami qui a efté grand Vicat- 
re de trois Archevefques , ayant quitté la So- 
cieté des jefuites, Papire Maflon fuivit fon Ex- 
emple, & alla enfeigner au College du Pleffis 
voifin de celuy de Clermont. Et à , dans la 
harangue qu’il fit à l’ouverture de fes leçons, 1l 
rendit raifon de fa fortie hors la Societé avec 
tant d’honnefteré & de moderation, que non- 
feulement tous fes Auditeurs ,; mais les 
Peres mefmes qu'il avoit quirez en 
furent trésfatisfaits, n’ayant bleflé par aucune 
parole la reputation de la Compagnie dont il 
eftoit forti, quoy qu’en ce temps-là plufeurs 


autres en faifant la mefme démarche fe fuffene 
-emportez en des inveétives trés-fcandaleufes. II 


_fitune defcriprion fort éloquente des nopces de 
CharlesiX. & d'Elifaberh fille de l'Empereur 
Maximilien : Ouvrage qui luy atrira l'eftime & 
‘J'amirié de tous les Gens de Lettres & des Pers 

fonnes de la plus haute qualité, 2 
Il alla à Angers eftudier le Droit fous Fran- 
cois Balduin dout ileftoir amy, & aprés deux 
ans d'Eftude en certe Science, ilrevintà Paris 
où le Chancelier de Cheverny le-prit auprés de 
“Juy & le mit dans fa Bibliocheque. Là au rai- 
lieu des plus excellens Livres que ce Chancelier 
Te 0 IR 
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| faifoir venir de rouscoftez, il augmenta beau- 
up le grand fonds de connoiffance qu’il avoit 
déja. Il fe fit Advocar au Parlement de Paris où 
ilne plaida qu’une Caufe qu'il gagna avec un 
applaudiflement univerfel , & laquelle für trou- 
vée fi confiderable que l'Arreft en fut prononcé 
en Robes rouges. Outre la qualité d’Advocar, 
il eut encore celle de Referendaire en fa Chan- 
cellerie, & celle de Subititur de Monfeur le 
Procureur General au Parlement de ParisChar- 
ges qu’il n’achéta point, mais qui furent don- 
nées à fon merite. 

Ses principaux Ouvrages font une Hiftoire 
des Papes, des Annales de France. des Eloges 
Latins dés Hommes Iluftres , Ja De’criprion 
de la France par les Fleuves, & des Commen- 
taires fur plufieurs Hiftoriens, Il compofa tous 
ces Livres qui luy ont acquis tant de réputation 
au milieu du bruit continuel de divers Ouvriers 
en cuivre & en fer, dont fa maifon eftoit envi- 
ronnée, &odil logea pendant trenretrois ans 
fans en eftre incommodé, tant laccouftumance 
a de force à faire fupporter routes chofes, Il 
eftoir d’unefprir gay & facile, fincere & gene. 
reux au-de-la de fa condition & de fa fortune, 
donnant fon temps & fa peine pour le fervice 
deserands Seigneurs, fans en attendre d'autre 
récompenfe que la Joye de leur faire plaifir. “II 
eftoir amy de tous les fcavans hommes de fon 
temps, & particulierement du Cardinal Biro- 

nius qui eftimoit fort tous fes Ouvrages , ne 
touvans rien a y Corriger que quelques endioirs 
dans celuy de la vie des Evelques de Paris qu’i 
luy marqua ; mais que MaffCn re voulut poire 
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128 Les Hommes Illuftres 

- retrancher , $’en rapportant à la pofteriré qu'il. 
en laiffoit Juge. [1 s’appelloir Jean Maflon. 
Mais parce qu’il avoit un frere du mefme nom, 
il fe fitappeller Papire Maflon, Ce change- 
ment Juy fut reproché par François Horman [u- 
rifconfuite. Il mourut à Paris le 9. de Janvier 

- &6I tr, âgé de 67. | 





Scevole de Sainte-Martbe. 


| Où n’avoit garde d’oublier dans ce recueik 
Hluftre Scevole de Sainte Marthe , non- 
 feulement parce qu’ila efté un des plus excellens 
Hommes de ce fiecle ; mais parce qu'ayant fait 
Les Eloges de‘tant d’'Hommes [luftres, 11ÿ au- 
roit une extréme injuftice à ne luy pas renüre u- 
ne partie de l’honneur qu’il a fait aux autres. 
Cet honneur ne luy fera pas rendu avec la mef- 
‘me Eloquence que toute l’Euro;e a admirée: 
. dans fes Difcours & dans fes Ecrits : mais ce fe- 
ra Avec une verité & une fincerité qui ne luy fe- 
ront pas moin$ avantageufés que toutes Îles 
: beautez & rouresles graces dubien dire. Île- 
_ ftoit Prefident & Treforier General de France 
à POLE sn pet A SC 
I nâquit à Loudun: le deuxiéme Février de: 
Pannée 5 36. d’une famille où l’éfprit & la ver- 
tu font des qualirez effentielles & hereditaires. 
H'eftoir fils de Loûisde Sainre Marthe Efcuyer 
fieur de Neüilly, & de Nicole le Févre de Bit 
_ fiv, & petit fils de Gaucher de Sainre-Marthe: 
Efcayer Sieur de Viledan & de la Rivière, Pün: 
 . ; Pi &.laur 








Quiont paruen France. 129 
& l’autre Hommes de Lettres & d’un Sçavoir 
diftingué , tous Defcendnns d’un Nicolas de 
Sainte-Matthe que le Comte de Dunois fit 
‘Chevalier au fiege de Bayonne en l’année 1 45 r. 
& qui eftoit iffu de Mefire Guillaume Ray- 
mond de Sainte-Marithe Chevalier Seigneur 
de Roquevert ; qui fervoit Philippes de Valois 
dés l’année 1350. 
La force & la vivacité de l’efprit de Scevole 
le rendirent habile en peude temps, & luy f- 
rent acquerir des connoïffances prefque fans 
‘bornes. Il eftoit Orateur , Jurifconfulte ; Poëre 
-& Hiftorien. Les Langues des Scavans luy e- 
foient toutes trés-familieres, particulierement 
la Grecque, fa Latine, & lPHébraïque, Il 
Joignit à cela les qualitez d’un parfaitement 
‘honnefte homme. “Il eftoir bon ami, zélé pour 
fa Patrie ; & d’une fidelité inviolable pour le 
fervice de {on Prince. I] merita l’eftime & les 
Joïanges de quatre grands Rois. Henry III. 
s’eftoit propofé, peu dé jours avant fa mot, 
de le faire Secretaire d’Eftat, & l'ayant emten- 
du harangüer en faveur des Tréforiers de Fran- 
ce fes Confréres qui avoienr efté fupprimez, 
es rétablir à fa confideratios, & dit qu’il n’y 
avoit point d’Edits affez fortséontre une fi for- 
te Eloquence. Henry IV. le regarda comme 
Je plus Eloquent homme de fon Royaume, 
: Jacques Roÿ d’Ecoffe & d'Angleterre admira 
fes Ecrits, & dir que Ciceron & Virgile e- 
ftoient renfermez dans un feul Scevole, & le 
Prince de Galles Fils & Succefleur de ce Mo- 
parque palant inconnu en France p'uraler en 
Efpagne vifra ce Scavant homac à Lg > &c 
S uy 





















































































































































































































































130 Les Hommes [fuffres 
luy dit qu'il croyoir voir rous les Sçavans, 
Jorfqw’il voyoit Scevole de Sainre Marthe, 
Henry LH. & Henry IV. le chargerent d’em- 
plois dignes de {a fufAfance & de fa probiré : 
Et comment n’auroient-ils pas honoré un 
Homme qui faïfoit rant d'honneur à leur Ro- 
yaume ? Sa conftance & fa fidelité parurent a- 
vec éclat aux Eftars de Blois en 158$. où 1l fe 
trouva par ordre du Roy Henry El. pour ren- 
dre ferviceà Sa Majeité dans les occafions: ait 
-fe prefenterotent.. Îly eu eut une entrautres 
bien importante. na des principaux Chefsde 
la Ligue ayanrremarqué qu'entre les Dépatez, 
11 n° en avoir point de plus contraires à fes def 
feins , ni quitémoignaffenc plus de fidelité pour 
le Roy que les Officiers, il fit propofer d’en fup- 
-primer une partie afin de lesintimider & delés 
reduire à apppuyer fon party. Les Officiers 
qui s’apperçurent de ce piegefirent un Ale de 
proteftar'on qu’ils fipnerentau nombre de plus 
detrois cens, & chargerent le Sieur de Sainte- 
Marthe de le prefenter & de porter la parole 
poureux. Il entrepritune action figenereuée, 
mefmes au peril de fa vie, &c renverfa les def- 
fcins qu’on avoit formez contre le fervice du 
Roy. [l donna encore depuis des marques de 
fa fidelité par fa conduite & par fes fages avis 
en l’Aflemblée des Norables convoquée à 
Roüen par l'Ordre du Roy Henry IV, pour. 
remedier aux defordres qui s’eftoient glifiez 
dans fon Eftat pendant les Guerres civiles. Son 
intégrité parut lorfau’il fur fair Intendang des, 
Finances dans l'Armée de Bretagne fous le Due. 
de Montpenfier, & fonzele pour la Mr 
dans 
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dans la Commiffion qu’il exercça par Ordre du 
Roy en Poiétou & ailleurs avec le Chancelier 
de l'Hofpital , pour faire jouir les Catholiques 
de leursbiens, dont ilsavoient efté depoñedez 
& pour reftablir l’exercice de la Keligion Ca- 
tholique dans les Viilesoccupées par ceux dela 
Religion Prerendû Reformée. La Reduction 
de Poictiers fous FObéiflance de Henry IV. 
fur fon Ouvrage & un de fes plus fignalez Servi- 
ces. Loudun , dont il empefcha la ruine, le 
regarda comme le Pere de la Patrie, & luy en 
donna mefne le furnom. Il y mourut le 29. 
Mars 1623. âgé de 87. ans regretté de tout le 
Royaume, Un grand nombre de grands Per- 
fonnages firent alors fon Eloge, entre lefquels 
fe fignalerent principalement Baif, Jofeph 
Scalwer, Jufte Lipfe, Cafasbon, jean d’Au- 
rat, le Pretident de Thou, janus Douza, Ra- 
pin & Pafquier. 

- Ses principaux Ouvrages furent les Eloges 
des Hommes [lluftres & un Poëme de la ma- 
aiere de nourrir les enfans à la mammelle avee 
cetitre: Pædotrophia , [eu de puerorurm educa- 
fione Libri III, Ce Poëme fut imprimé dix. 
fois pendant fa vie, & environ autant de fois 
depuis fa mort. 11 fur là & interpreté dans les 
Univerfrez les plus celebres de PEurope, avec 
la mefme veneration qu’on a pour les Auteurs 
anciens, [l compofa divers autres Poëmes La- 
tins & François, 

Il eur de Renée de la Haye fa femme plu- 
fleurs enfans trés dignes de luy, mais particlie- 
xementceux-cy.- Abel de Sainre- Marthe Con- 
feillér d’'Eftar & Garde de la PPAQREIE de 
| tl:9) Qn- 
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Fontainebleau , homme Sçavant & Eloquent, 
qui compofa d'xcellens Ouvrages imprimez en 
partie avec ceux de fon Pere : & Scevole & 
Loüis de Sainte-Marthe freres jumeaux nez à 
Loudun le 20. Decembre :157r. Ils furent tous. 
deux Hiftoriographes de France; mais fi fem. 
blables de corps ; d’efprit & d'incination, 
qu’on les prenoit fouvent l'un pour l’autre & 
qu'ils pañferent route leur vie enfemb'e dans une 
parfaite union. Ils eftoient comme les Oracles 
d2 la France pour lPHiftoire & pour les belles 
Lettres. Notre Monarchie leurfera éternelle- 
ment redevable de l’Hiftoire Genealogique de 
la Maifon de France en deux gros Volumes, 
Ouvrage incomparable & auquel ils travaille: 
rent conjointement pendant cinquante années. 
L'Eglife de France ne leur doit pas moins pour 
P'Hiftoire de tous fes Prelats qu’ilsont faite fous. 
le titre de Gallia Chrifliana. Comme tous les. 
hommes de cetre Famille ontefté tiés-Huftres, 
il auroit fallu faire icy douze ou quinze Elages 
au lieu d’un: mais aufli comme ils ont pofledé, 
les mefmes grandes qualitez , on peur dire que 
l’Eloge du grand Scevole peut en quelque fa- 
çon fervir a touslesautres. N | 





: Paul Pellifon Foutanier de PAca- 
demie Françoife, 

D 4 Pelliffor Fontanier. naquit à Beziers 

Len lPannée 1624. Son Pere eftoit Con- 
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feiller à la Chambre de l’Edit de Languedoc. 
Son Grand Pere Confeiller au Parlement de 
Thouloufe, & fon Bifayeul premier Prefidene 
au Parlement de Chamberi, aprés avoir éré 
Maitre des Reaueftes, Ambafladeur en Por. 
tugal, & Commandant pour le Royen Sa- 
voye quand François I. s’en rendit le Maiftre. 

Monfieur Pellifen avoit un fibeau naturel 
pour PÉloquence & pour la Poëfe, qu'il fur. 
paffa aifément tousles Compagnons de fes éru. 
des; & comme il n’étoit pas poflible qu'un 
auffi beau Genie & d’auffi grande érenduë dee 
meuraft enfermé dans une Ville de Province, 
il vint à Paris dés qu’il en put obtenir la permif- 
fion de fes Parens , & fitconnoiffance avec. tout 
ce qu'il y avoit alors de perfonnes diftinguées 
par la beauté de leur efprit ou par la profondeur 
deleurScience. Desaffaires domeftiques lo: 
bligerent de retourner à Cañres , d’où il revint 
peu de tempsaprés, mais fi défiguré par la peti- 
t verole & par une fluxion maligne qui luy 
tomba fur le vifage , que fes amis eurent de Ja 
peineà le reconnoiltre, * Cependant comme 
fon efprit n’éroit point changé , & que mêmele 
temps y avoit encore ajoûté de la vivaciré & de 

laforce’, il n’en fur pasmoins confideré ni re: 
cherché de tour le monde. : Le merite de Mas 
demoifelle de Scudery déja connu par fes Ou- 
vrages, quoy qu’elle ne lesavoüalt pas & qui 
attiroit admiration de tout le monde , Mmaloré 
tous les voilés dont fa modeftie tâchoit de le Ca= 
cher , le toucha particulierement & Iuy fr fou 
haiter avec ardeur d’avoir fon eltime % fa bieuz 
veillance. - Ce fouhaic fut réciproque, & ils 
4 L G Ont 




























































































































































































































































































134 Les Hommes Tlluffres 
ont confervé jufqu’à la mortuneamitié fun 
pour l’autre , qui n’a guéres d'exemple pour fa 
durée & pour fa folidiré. Dans les premieres 
aunées de fa jeunefle il compofa un nombre 
prefque infini de Poëfes agreables & de perires 
Pieces en Profe les plus ingenieufes qu’on ait Ja- 
maisveués, qui ont fair les delices de Paris & 
de toute la France pendantun fort long-remps. 
Ilcompofa entrautres chofes PHiltoire de 
JAcademie Françoife d’un fäle donr on ne 
peut trop loüer la jufteffe & la briéveré dans un 
temps où l’onttoitordinairement diffus. Cer- 
te Hiftoire eft un modeile en ce genre d'écrire, 
L’Academie touchée de l'honneur qu’il luy fat- 
foit, luy donna une place dans fon Corps; quoy- 
qu'iln'yeneuft pointde vacante: Faveur qui 
n’avoit point d'exemple, & quiapparemment 
n’en aura plus , étant difficile qu’un autre hom- 
me fafle à l’avenir quelque chofe pour elle 
qui merite une femblable reconnoiflance, 
Monfeur Foucquert Procureur Général & 
Surinrendant des Finances, fort fenfible aux 
talens de Pefprit & qui luy connoifileic un 
grand fonds de bon fens, voulus lavoir auprés 
de luy & l’employa dans les affaires. La dif 
grace de Monfieur Foucquet étant arrivée peu 
de tempsaprés caufa faruine enuere & le fit 
mettre à la Baflille. Ses amis regarderent 
comme un trés grand malheur ce cerrible chan: 
gement de fortune, quoi qu’ils ne doutaffent 
point de fon innocence, & ils ne pouvoienE 
trop déplorer fa GAYAÉ qui dura plus de cinq 
années. Cependant ce long fejour dans ung 
prifon a été soute la fource de fon bonheur PU 
308 
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l'on ne Quroït trop admirer la conduire de Dieu 
fur luy. La Providence qui vouloitle conver- 
tir & enfuire en former un des plus forts & des 
plus folides detfenfeurs de la Foy Catholique, 
aprés luy avoir donné le temps de fe former un 
excellent file dans l’eftude des Lettres humai- 
nes & dans l'exercice de l’éloquence, le mic 
danscerte folitude pour luy faire faire les refle 
xions , les leures & leseftudes necefairesà un 
employ fi imporrantr. Ily leur non-feulement 
toute l’Écriture Sainte avec fes Commentaires, 
maistous les Peres de l’Eglife. Il lut auñi 
pretque tous les Livres de Controverfes. Pour 
fe délaffer 11 compofa un Poëme de plus detrei- 
ze cens Vers fous le titred'Alcimedom, & 
comme 1l n'avoir ni papier niancre, il l'écrivie 
tour entier fur des marges de Livres avec de pe- 
tits morceaux de plomb qu’il prenoit aux vitres 
de fa chambre. 

Lors qu'il eut recouvré fa liberté, if abjura 
fon herefie dans l'Eglife de Chartres , & fe don- 
fa tout entier à compoler des Ouvrages pour la 
Converfion de fes frereserrans. Le Roy qui 
avoit eu toûjours beaucoup d'’eftime pour luy, 
voulut qu’il s’artachaft auprés de fa Perfonne, 
% connoïflant la beauté & la delicatefle de fa 
plume, le chargea d'écrire l’Hiñoire de fon 
Regne. Ceuxquiontleucequ’ilen a compo- 
£, afleurent que rien n'eft plusbeau dans ce 
genre d'écrire. Il fur receu Maître des Comp- 
tes a Montpellier en 1655.aprés avoir negocié 
le rétabliflement de ceite Compagnie qui avoit 
étéinterditeen 1670. Ilfe ft Maître des Re- 
queftesen 1674.  Îl fur nommé Oeconome de 
2 Cluns 















































































































































































































































































136 Les Hommes Tlluffres 


Cluni & de S. Germain des Piezen1675. En 
1676. il fut prépolé à l'admimiftration du tiers 

des Oeconomars ; & en 1679 ilfur fait Oéco- 
nome deS. Denis. Sa fortune changea plu: 
fieurs fois , mais fon cœur demeura toûjours le 

même. Ce qui peurabbatre, ce qui peur. cor- 
rompre luy laiffa toure fa fermeté & route 
{a droiture, Ce furluy qui pour farisfaire à 

la pañion qu'il avoir pour la gloiredu Roy ; 
propofa à l’Academie Fran çoife de donner un 

Prix de Poëffe comme elle en donne un de: 
Profe, & de le donner à celuy dont l'Ouvrage 
en Versauroir le mieux celebré les loñanges du 

Roy. Ceprixeft une Medaille d’or de 300. 

livres, dont il Faifoit la dépenfe & que l’Acade- 

inie a continué de faire aprés fa mort. 

El fir des prefens confiderables à diverfes E« 
elifes pour marquer fa foy fur le myftere de 
l Euchariftie ; qui avoit écélong-temps le plus 
grand obftacle de fa converfion ; entr'autres 
d'une lampe d’argent de 2000. livres qu'il don- 
fa aux Filles de la Vifiration de la rue 5. Antoi- 
ne pouréclairer nuir & jour devantle S. Sacres 
ment. Ce donnaérfçu qu’aprés fa mort, 
Tous lesansil celebroicie jour de fa réünion à 
PEelfe en s’approchantides Sacremens ; à de- 
puis fa fortie de la Baftille ; il ne laïfla point paf= 
fer d'année fans délivrer quelque prifonnier, 
Ses principaux Ouvrages de Profe, fonr PE 
toire de l’Academie Françoif:; un Panegyris 
que du Roy prononcé dans la même Acades) 
mie, lequel a été craduir en Latin ,en Efpas 
gno! , en Italien , en Auglois X mêmeen Ara- 
be parle Patriache du Mont-Liban : la P 2 

| es 
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des Oeuvres de Sarrafin : Les Reflexions fur les 
differens de la Religion en quatre Volumes & 
une efpece de Nanuslde courtes Prieres pour 
dirependanc la Mefle : Il travailloità un Frai- 
té fur l’Euchariftie quand il fur prevenu de la 
mort le 7. Fevrier 1693. deforte qu’on peur 
dire qu’il eft mort en combattant pour la Reli. 
gion. 


a gs 


Pierre.du Puy Garde de la Biblio= 
théque du Roy. 





L feroit mal aifé de dire fic’eft du côtédu 
# Savoir ou du côté de la Verru que celuy dont 

je parlea meritédavantage d’étre confideré. 
L'Employ de Garde de la Bibliothéque du 
Roy, donril étoic infiniment digne eft un pré- 
jugé de fa fufifance ; & fes Ouvrages ; qui font 
Padmiration des Savans, en font une preuve, 
qui ne peut eftre conteftée. 

À l'égard des mœurs , il n°y en eut jamais de 
plusdouces;de plus reglées, ni de plus aimables; 
beaucoup de pieré & de modeftie , une humeur 
obligeante , une parfaite intégrité & un amour 
trés-ardent pour fa Patrie formerent fon ca- 
raétére,  Ilavoir encore un difcernement ad- 
mirable pour lesaffaires ; quelques embarraf- 
fées qu'elles fufflent | 11 trouvoir d’abord le 
point qui les décidoir.  Monfieur le Préfident 
de Fhou fon Allié qui fe connoifloir fi bien en 
hommes de merite n’avoit point de plus grand 

_plaifrque de s’entrerenir avec luy, & Mon- 
| À GR 3  fieur 
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fieur Rigault fur admis pour tiers dans leurs 
favantes Coïverfartons, 

On peur dire que la pafion dominante de 
Monfieur Du Puy étoit l'amour de fa Patrie. 
Prefque tous fes Ouvrages ne tendeur qu’à lui 
faire honneur, qu’à en faire valoir, & à en 
relever lesavanrages, Auf dés qu’il fur de re- 
tour d’un Voyage qu'ilfiten Hollande avec M. 
Thumery de Boiffife envoyé par le Roy; où il 
rénouvella l'amirié que fon Pere avoit entrete- 
pue avec tous les favans Hommes des Pays-bas, 
iltravailla à la recherche des Droitsdu Koy & 
à l’Inventatre du Trelor des Chartres, dont 
l'examen , qu'il fir foigneufement , luy ‘donna 
une parfaire connoillance de tout. cequi regar- 
de nôtre Hificire, Ilemboraffaavecune Joye 
incroyable la commtfion qui luy fut donnée de 
juitifier avec-Meflieurs le Bret & de Lorme, les 
Droits du Roy fur les trois Evêchez de Metz, 
Toul, & Verdun ,.& les ufurpations du Duc de 
Lorrainefur ces mêmes Evèchez. Tour le 
poids de cette Commiflion tomba fur luy ,1lem 
dreffa tous les Inventaires raifonnez, & four- 
nit quantité de Traittez & de Memoires pour 
Ja verification des juftes prétentions.de la Kran- 
ces 

Pour eftre convaincu de fon amour pour fa 
Patrie, & de fon zéle pour l'avanrage de la 
Couronne, il ne faut quelire lesticres de fes 
Ouvrages, dont voicy une: fuccinte: énumera- 
tion. Traittez touchant les Droits duRoÿ fur 
plufieurs Etats &'Seirneuries : Recherches pour. 
montrer que plufients Provinces d5 Villes du. 
ROMA du Domaine du Roÿ; Preuves des. 

libertez. 


























































































































” 23 À L D : es 4» £ … à de x, TR) o 4 Ÿ ce 
nettes NE PA ie LEA à ES Le D eZ VOTE DS EN A RASE Re RES à 
RO M AR RS RE ER SE EE SR mn à iQ 


Ë 


qui ont paru en Francé. 139 
libertez de PEgli(e Gallicane ; de la Loy Sali- 
que ; Que le Domaine de la Couronne eft inalie- 
able ; Traitté des Appanages des Enfans de 
France Memoire du Droit d'Aubeine, & plu- 
fieurs autresde la mème nature, El n’avoit pas 
de plus grande joye que lorfqu'il découvroit un' 
Pire qui ajoûtoir quelque chofe à la gloire du 
Royaume , ou qui luy éroir de quelque utilité. 
C'éroit une efpece de Conquefte à fon égard qur 
Jüy donnoit plusde plaïfir , que sil avoit aug- 
meuté {on propre Patrimoine. 

Al mourut à Paris le vingr-fixtéme Decem- 
bre 1651. âgéde 69. an& M. Rigaulrécrivir 
fa vie, où l’on peur voir plus au long les qua- 
litez admirablés de cer excellent Homme. 
M. Valois fit fon Oraïfon funebre, & prefque 
tous les favans Hommes de fon temps firent fon 
E*oge. 11 donna fa Bibliothéque au Roy aprés 
avoir accrû celle de Sa Majefté d’un trés- 
grand nombre de Livres tant imprimez que 
maoufcrits.. Luy & fon frere prirent foin de 
H Bibliorhéque de: M. de hou aprés fa mort, 
& la rangerent de la maniere qu’on la voir dans 
le Caralogueimprimé en 1679. qui eft le plus 
Beau modelle donr on puiffe fe fervir pour 
dreffer une Bibliothéque: 

Son frere Jaques Du Puy Prieurde $: Sau- 
veur prit le foin de l'édition de fes Ouvrages: 
pofthumes & fut Garde de la Bibliorhéque du 
Rot:aprés fa mort: : Il continua à entretenir: 
les doétes Conferences qui s’y faifoient rous les: 
jours, & où ce qu'il yavoir deplas habiles 
Gens & de grands Perfonnages pendant la vie 
derousles deux, prenoïent un extrême plaifir 
G 4. de. 
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140 Les Hommes Illuftres 
de fetrouver. Ilnousrefteune infiniré d’ex- 
cellenres chofes qui ont été dites dans ces Con- 

ferences & qui font venuës à nous fous les titres 

de Puteana, de Thuana & de Perroniana. Ces 

Conferences étoient fi eflimées & le Public ré- 

moigaa un figrand regret de les voir finir, que 

M. de Thou les continua dans fon Cabinet. jufai 
qu’à la vente de fa Bibliothéque, aprés quoy M. 

Salmon Gardercolle des Offices de France qui 
avoit entrée dans ces Conferences. les a tenues 

chez luy jufqu’à fa mort, & M. de Villevaule. 
fon gendre Maiftre des Requeftes reçoit pre- 

fentement dans la même maifon cette Affem 
biée qu’on appelle encore le Cabinet, parce 
qu'eile s’appelloitainfi du rems qu’elle fe tenoie 

dans le Cabinet de M. de Thou. 
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Robert Arnauld Seigneur d Andy 


À Famille de Monfeur Arnauld d’Andil- 
h ,ly ne s’eft pas rendue feñlement celebre 
par la Science & par les Lettres, mais en=! 
core par la valeur & parlesarmes. Son Ayeul 
Arnauld dela Morte originaire d'Auvergne fe 
figoala en plufieurs rencontres pour le fervice 
de nos Rois. : Son Filsaifné, dont le Châreaw 
de la Morte fur bruflé par les Froupes des 
Ligueurs ; aprés avoir donné d'ilufires mar< 
ques de fon courage à la bataille d’floire en! 
VPannée 1590, y fit prifonnier le Général des 
PâArmée des Ennemis. Pierre Arnauld qui! 
éroit auf fon Oncle fur Meftre de Camp du 

és ; Regi- 
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Régiment de Champagne ; Général des Cara- 
bins, & Gouverneur du Fort. Loüis, & fe 
difüingua fort à la prife de Ja Rochelle, Ce 
Capitaine eut tant de genie pour la Guerre, 
que le Roy Loüis XIIT. voulut que la nou« 
vellé maniére donc 1} fit armer le Regiment 
qu'il commandoit , de mefme que l'exercice 
& la difcipline qu'il y faifoit obferver , fuffenc 
fuivies dans le refte de fon Infanterie. 

Celui dont nous parlons n'eut pas moins de 
courage ni de grandeur d’ame quoi que dans 
une Profeffion differente. Il nâquit à Paris 
en l’année 1580. d'Antoine Arnauld Procu- 
reur Général de la Reine Catherine de Medi- 
cis; qui montra tant de force d'éfprit , tant 
d’érudirion & rant d’éloquence dés les pre- 
miéres actions qu'il fit au Barreau ; que fa 
memoire y fera éternellement en veneration. 
Monfieur Marion Avocat Général luy fit épou- 
fer fa Fille qui éroirrres-riche, & ce mariage 
fut bent par la naïfance de plufieurs'enfans 
d’an merite extraordinaires , entre-autresde ce- 
luy dont nous parlons, de Henry Arnauld Eve- 
que d'Angers, dont la pieré & le zéle epifcopal 
ferviront éternellement de modelle aux plus 
parfaits Evêques, d'Antoine Arnauld Docteur 
de Sorbonne connu de tout le monde, & de fix 
filles routes Religieufes à Port-Royal des 
Champs. 

M. d’Andilly leur aîné parut à la Cour étant 
encore fort jeune & y parut digne des plus 
grandsemplois. Ilen fouftint depuis de tres- 
importans avec beaucoup de fuflifance & une 
tres-exacte probiré. Sa maniere d'agir avec 
G 5 les 
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14% Les Hommes [ufires 
les Princes & les Roismêmesa étéroute fingu= 
liere.. Carayantlecœur grand , Pefprir no- 
ble & toute l’aurorité.que peur s’artirer une mi- 
ne avantageufe & propre à fe faire refpeéter >- 
joints à une reputariontrés-établie , & à unefa- 
gelle confommée , il leur parloit avec une gran- 
de hberté, qui pleine de. circonfpection leur à. 
toliours érétrés-agreable ; parce qu’ils éroient : 
perluadez de fa fincerité, de fon zéle pour leur, 
fervice & de la droiture de fesincencions. Le 
bien public faifoit fur fon ame la mème 1mpref- 
fon que linrereft particulier fair ordinairement 
fur celle des autres. Il prit plaifr à fe fervic 
du credit que fon-merite luy:donnoic pour fa- 
voufer l'honneur & la juitice , & pour faire. 
autant.qu'il le pouvoirs. que la vertu fut auf. 
heureufe qu’elle meriroit de l'être. Comme ces 
grandes qualirez qui viennent plus da Ciel que 
de la terre l’avoienttoüjours porté à mépri 
ce que le monde promet de plus graud, il le ne 
ta à l'âge de s5.ans & fe-reriraà l’Abbaye de: 
Port R Roya de Champs » Où.fa mere , fix de fes ” 
feeurs &7 fix de fes filles éroienc Religieufesa 
ee circonftance qui marque fur. une famille 
une des plus grandes &.des plus vifibles bene- 
diétions de Dieu eft tetleme nt finguliere que Je 
ue croy pas qu'elle ait d’ exemple. C'eit pen- 
dar certe retraite, laquelle a duré 30. anss 
qu’il a enrichi l'Églife des beaux CURE 
qu'en voit dans les mains de toutle monde, & , 
qui fonc entelle quantité qu’on en. a SR 
huit Volumesinfolio. Cefontla plüparr des 
Hiutoires Saintes tirées des plus excellens & des 
plus fideles Originaux, ou des Traduétions ad- 
ñ CS 
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mirables des plus beaux Ouvrages des -Peres de 
lÉglife; Le tour écrir avec une extrême éle- 
gance & une trés grande pureté de langage, & 
fur tout avec une force & une onction qui mar- 
quént en même-temps & la generofté natu- 

‘relle de fon ame & la gracede l'Efprit Saint 
dont il éroir animé. ; 

À l'exemple de ces Illuftres Romains qui 
cultivoient leurs champs, lorfque les affaires 
de la République leur permettoient de s’y ap- 
pliquer, EH fe pleuft extrêmement au jardinage 
aux heures de fon loifir. Il philofopha fi 
profondement fur l4 mature des Arbres, fur 
ce qui leur eft propre où contraire, & par les 
diverfes obfervations qu’une longueexpérience 
luy ft faire, il‘en prit une fi parfaite con- 
noiflance que perfonne jufqu’à-luy n’a porté 
plus loin cet Art aimable & innocent. 

Al femble que Dieu ait voulu récompenfer 
für la fin de fa vie fon parfait defintereffe- 
ment, Car le Roy inftruir du merite & de 
la capacité de: Monfieur Arnauld de Pom- 
ponne {on fils, le fit Miniftre & Secretaire 
d'Etat, lorfqu’il étroit Ambafadeur en Suede, . 
8 ce choix:fit plaifir: à route 4 France. . 
Monfieur d'Andilly a vefcu prés de 86. ans: 
dans,une vigueur parfaire & de corps & d’ef- 
prit, aimantfes Amis avec rendrefle & ayant 
été aimé d’eux avec refpeét, heureux felon le 
monde ; & mille fois plus heureux felon : 
Dieu , qu'il aroûjours preferé à toutes cho- 
fes, n’ayant rien defiré ardemmenc for la 
Ferre que l’Éternité, dans laquelle il eft enz 
tré le vingr-troifiéme Septembre 1674; par 
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une mort trés fainte & conforme à toute 


fa vie. 
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Antoine Roffiguol Maitre des 
Comptes. 


% N a toijours regardé commeune chofe 
Padmirable que les hommes ayent trouvé 

le moyen de fe communiquer leurspen- 
fées toutes fpirituelles qu’elles fonc, par des 
caractéres corporels, & qui d’eux-mefmes 
n’ont aucune reflemblance avec les chofes 
qu'ils fgnitient ; mais fi l’on a lieu de s’éton- 


* 





ner qu'un homme devine la penfée d’un autre: 


par ces caractéres, lors, mefme qu'ils font 
formez pour la donner à eneen dre 5 combien 
eft-il plus furprenanr qu’il aie l’induftrie de la 
deviner, lorfque ces melines caraétéres ont 
été fairs pouf .la cacher .& la dérober à fa 
connoïffance. : Cependant c’eft ce que font 
tous les jours ceux qui ont l'art de déchifrers 


fecrer fi admirable qu'il n’y a que Paccoï-, 
tmance de le voir pratiquer qui empefche | 


qu'on n’y croye du miracle, : Entre ceux qui 
ent eu ce talents perfonne ne Pa poñedé au 


point de perfection qu'on à remarqué dans 


celuy dont.je parle. 


El nâquit dans la Ville d’Alby le premier | 


jour de l’année 1600, & (es Parens, les plus 
confidérahles de cetre Ville, € 


rent lin trés-u 
grand foin de fon éducation.” ‘IL s’'appliqua 
fortement à l'étude des Sciences les plus dif 
ficiles, & paruculiérement des Marhemart-. 


ques» | 











































qui ont paru'en France.  Y4$ 
ques, où fon efprit vif & pénétrant au-de-là 
de ce qu’on peut s’imaginer , luy fit ol 
en peu de remps ce qu’ elles ont de plus caché: 
& de plus curieux ; 1! parvint par la connoif 
fance exatte de ces Sciences, & principale- 
Mént par la force de fon génie à deviner 
toures fortes de chifres, fans en avoir prefque 
trouvé ‘un feul pendant toute fa vie qui luiaie 
été impénetrable. Ce fut en l’année 1626. 
& au Siége de Realmonr Ville de Languedoc 
alors en la puifflance des Huguenots, qu'il ft 
fon premier coup d'effay. Elle étoir Fa 4 
par l'armée du Roi que commandoit M. le 
Prince de Condé, & elle faifoit une telle re: 
.fiftance que ce Prince étroit fur lé point dé 
lever le Siége ; lorfaw’on furprit une Lettre 
des Affiégez écrite en chifre , où les plus 
habiles en Part de SAR RS ne pürent rien 
CORP RS 5 Elle fur donnée à M. Rof- 
gnol qui la déchifra fur le champ, & dit que 
les Affiegez mandoïent aux Huguenors de 
Montauban qu'ils en de poudre, & 
que s'il n°” étoit pourvi inceflamment ils fe: 
rendroicnr: aux Ennemis. Le Prince de 
Condé envoya aux Affiérez lent Lettre dé- 
chifrée, ce*qui les obligea de fe rendre dés le 
jour mefme. La chofe ayant été rapportée 
au Cardinal de Richelieu ; il fit venir à la 
Cour Monfeur Rofignol qui donna des preu- 
ves fi étonnantes de fon habileté , que ce 
grand Cardinal malgré fon genie extraerdi- 
paire qui l’empêéchoit d'admirer bien des 
chofes, ne pouvoir néanmoins fe laffer d’en 
marquer de Péronnemenr:-* El fervit trés-uri- 
Cr lement 
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lement pendanc le Siége de la Rochelle, en: 
découvrant les fecrets des Ennemis par leurs 
Lertres incerceprées qu’il déchiffroit routes 
fans prefque aucuae peine. Ce grand Miniftre 
récompenfa fou merire de.plufñeurs bienfaits, 
& le Roi Louis XI LE le recemmanda en 
mourant à la Reine, comme un homme des 
plus neceffaires au bien de l'Ecar. Le Roy. 
qui connoïft fi parfaitement les talens des 
hommes l’a toûjours honoré d’une eflime 
trés particuliere qu'il a marqué par.des graces: 
continuelles 8 par une penfon confidérable. 
qui luy.a été continuée pendant toute fa vie. 
I ef vrai qu'on ne fait point en dérail ni le 
nombre, n1 fi importance des ferviees qu'il a: 
rendus , les confpirarions:qw’il a découvertes, 
les Villes dont fes lumiéres ont facilité la: 
conquêce » cell es qu ika empêché d’étre prifess. É 
les batailles pagnées,. & les défaites évirées. 
en apprenant par fon moyen les deffeins , les. 
eatreprifes , & routes les: penfées des Enne- 
mis, parce qu'il a gardé la-deflus un filence 
inviolable ; mais l'ignorance où nous fommes 
de ces jervices'à une fi belle caufe ;: qu’ellene 
lu eit pas moins honorable que la connoiflane | 
ce de ce qu’il a fait pour le bien duRoyaume.. 
Xl a fervi l'État pendant cinquante-fix an- 
nées, & 1l a fervi Dieu pendant toute fa vie 
qu’il a pañlée dans: une meditation - prefque 
continuelle de l'Ecriture Sainte ;. autant re- 
fervé à vouloir fonder les fecrers que Dieu 
s’eft refervé à luy feul & qu'il eft bon que 
nous ignorions , qu'il écoir vif à penétrer les 
fecreis des hormames qu'il eft utile de favoir; 
autant: 
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qus out paru en France: 147: 
agtant humble & foñmis dans les chofes de Ja: 
foy qu'il éroit faperieur dans toutes celles qui 
fom du refôfr des fens & de la raifon. Le. 
Roi luy fit l'honneur d'aller voir en revenant 
de Fontainebleau fa maifon de Campagne à 
Juvizi quiséroitr for belle.  Monfeur Roï. 
gnol receur Sa Majelté avec un tel excés de. 
joye: (car Jamais perfonne n'à eu plus que 
luy de zéle pour fon Prince) que le. Roy qui. 
s’en apperceut ,; & qui craignit qu'il ves’en 
trouvait mal dans l'âge avancé où il étoir, eur. 
la bonté d’ordonaer à fon Fils quile. fuivoir de. 
le,quirrer,.& de. s’aller rendre anprésde fon. 
Pere pour, avoir foin de fa fanté.. 1 mourut, 
peu de rempsaprésâgé de quatre-vingts trois. 
ans; mais d'une mort fidouce & fi tranquille. 
qu’on ne pouvoirs pas douter qu’elle ne fuit us 
paffage à la vie bienheureufe. Il avoir lame 
grande & defintereflée, 1l futplus à fes Amis 
qu’à lui-mefme ; &.fa principale atrention. 
étoit de leur faire plaifir.  ILépoufa.Catheri. 
ne Quenrin de. Richeboure. donc il a laifié. 
deux enfans, Charles Bonaventure RoMenol 
Seigneur de Juvizy & Prelidenr à la Cham 
bre des Comptesde. Paris, & Dame Marie: 
Roffignol femme de Monfeur Croiler Pref- 
dent en la quatrième Chambre des Hnqueltes, 





René Deftartes Phitofophe. 


FA Eux quiont eu [4 force de faire changer. 
ss fe face aux choles qu’ils ont trouvé éra- 


blies . 













































































































































































































148 Les Hommes Illuffres 
blies dans le monde, ont roûjours été con- 
fiderez, comme des Hommes extraordinaires, 
fur vou loïfque ce changement étoit difficile 
à fairé, ou d’une utilité confiderable. ‘Sui- 
vant ce principe on doit eftimer beaucoup! 
celuydonr je parle. La Philofophie d’Ari- 
ftore éroir érablie par tour & de telle force! 
qu'il n’étoit pas permis d’aller contre le fen-! 
timenr & les décifions de ce Philofophe. Ea 
Raïfon mefme ne tenoït pas devant lui, & il 
falloir qu’elle fe teuft dés qu’il parloit. Ce- 
pendant Défcartes à avancé des maximes 
toutes differentes des fiennes : ‘Ila pris dans 
la Phyfique des routes routes oppofées, & 1 
a eu la force de les faire preferer parles trois 
quarts da monde à cellesd’A riftote,qui jufqu’à- 
Juy avotent paru les feules veritables, 

I! fur fils de Joachim Defcartes Confeiller. 
au Parlement de Brerapne & näâquirt à la 
Haye en Touraine le 3r. Mars de l’année 
159%. L'inclination naturelle qu’il avoit à 
vouloir connoîrre les caufes de toutes chofes, . 
& les queftions continuelles qu’il failoic à 
fon pere pour s’en inftruire faifoientr qu'il 
l'appeiloir ordinairement fon Philofophe. 
Eorfqu’il fe rrouva aflez fort pour commen- 
cer fes Etudes, car il étroit né fort délicat, 
{on.pere le mir au College de la Fleche fous 
la conduite du Pere Charlot fon parent, & 
enfuite fous celle du Pere Dinet depuis Con- 
fefeur des Rois Henry IV. & Loüis XIIL 
11 furpaffa trous fes Compagnons dans tout ce” 
qu'on leur enfeignoit ; & particulierement. 
dans la Poëfiequ’il a voiüjours beaucoup aimée." 
Pre El 
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qui ont parw.en France. 149 
Ilaimoit auf avec pafñon la leêture de tous 
les bons Livres fur quelque matiere que ce 
fuft, contre la coûtume de plufeurs Philo{o- 
phes qui méprilent tour ce qui neft pas Phi- 
lofophie ou pure Mathematique. Outre l'E- 
tude des belles Lettres qu’il fit au College, il 
y fit aufi des Amis qu'il conferva toute fa 
vie, entr'autres Marin Merfenne qui fut de- 
puis. Minime , grand amateur de la Philofo- 
phie & des Mathematiques , & qui étoir 
comine fon refident à Paris pour fes afaires 
de Philofophie. Il'acheva fes Etudes à l’âge 
de 16. ans peu fatisfair de ce qu'il y avOI 
appris, Il ne voulut retenir de la Logique 
qu’on luy avoir enfeignée que les quatre prin- 
cipes qui fuivent : Qu'on ne doit tenir pour 
vray que ce qui eft crés-évidents Qu'il faut 
divifer les chofes pour les connoïftre; Qu'il 
faut conduire fes penfées par ordre; Etqu'il 
ne faut rien ômettre dans ce qu’on divife. Il 
en fit de mefme de la Morale, dont il ne 
voulut retenir que ces quatre maximes : Qu'il 
faut obéiraux Loix & aux Couftumes de fon 
Pays; Qu'il faur eltre ferme dans fes refolu- 
tions, & fuivre aufli conftament les opinions 
doureufes » quand on s'y eft une fois determi- 
né, que les plus affeurées ; Qu'on doit travail. 
ler plü-rôc à fe convaincre {oy-même qu’à vain- 
cre la fortunes Et qu’il faut rechercherla Ve 
rité fur voures chofes, & en faire fon  prin- 


cipal Employ.-fans blämer les OCCUpatious 


des autres. 
Énentrant dansle mondeilfe jetra dans le 
Jeu & dans les autres diverciflemens dela Jeu- 
nelle, 













































































































































350 Les Hommes [lluffres 
nefle, dontilfefaiffabienroft , & qu'if quitta 
pour faire de l'Eftude de la Verité, & fon eme 
pioy & fonplaifir. Pour cer effec il chercha 
Ja folitude pendant toute fa vie, &fifes ralens 
extraordinaires ne luy avoient attiré des Amis 
qui alloient le dererrer quelque parrod il fe ca: 
chaîft , foir à Paris dans l'extrêmité des Faux: 
bourgs, foit en Hollande dansles lieux les’ plus 
retirez ,entrelefquelsle Village d’Egure fut 
celuy ,où1l demeurale plus long-temps à di- 
V2ries reprifes, il auroir paflé toure fa’ vie éloiz 
gné du monde, content des déconverres qu’il 
faifoit dañs routes les Sciences. Quoy qu'il 
eut beaucoup leu , il prétendoit devoir tique 
ment ce qu’il favoir à fes meditations, & qu'il 
auroit écritlés mêmes chofés que nous avons 
de luy , quand 1 n’auroir jamais eftudié. Il à 
examiné à fonds toutes les parties de la Philofo: 
phies, particulierement la Phyfique & la Me- 
taphifique,  [leftablir comme premier princis 
pe de connoiflance : fe penfe, donc je fus: Prinz 
cipe d’une évidence inconteftable dont il en 
déduit d'autres, & de ceux:là une infinité de 
propoftions, qui-par l’enchainement neceflaire 
qu'elles ont, où qu’ellés paroiffenc avoir les 
unes avec les autres , fe font recevoir de Pefprir 
d’une maniere prefque invincible, 
À l'égard de la:Phyfique , n'étant point 
content de celled'Ariitore, laquelle explique 
toutes chofes par lemoyen des qualirezqu’el- 
le donne aux Agens, fans fe mertre en peine 
es moyens dont ces Agens fe fervent pour. 
Gperer, & qui eft plü-tôt une Meraphylique 
qu'une-Phyfque; iltrouve des caufes mechant- 
ques- 
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qui ont paru en France. 15 
ques de tout ce quefait la Nature, &it Pa fait 
travailler dans fes Ouvrages à peu prés de la 
même forte que l’Art, qui eft fon Emirateur, 
travaille danslesfiens; par ce moyen il fauis- 
fait l’efprit qui voit des chofes, au lieu-que 
dans la Philefophie d’Ariftote on n’enrend{ou- 
vent que des paroles, Ques’ïl n’a pas connu 
toutes les merveilles de la Nature. ila misceux 
qui viendroit aprés luy fur les voyes de les con- 
nolître autant que l'Homme en peut eftre ca- 
pable. Il eur pour Amis rous les Savans Home 
mes d’un merite diflingué, à la referve de ceux 
que famantere nouvelle de philofopher foule- 
vacontreluy;carlahardieffe qu'il eut d’efta- 
blir dés Maximes contraires à celle des An- 
ciens, luy fufcira des Ennemis quiluy ont fait 
une guerre continuelle, mais dontila roüjours 
triomphé par la folidité de fon raifonnement, 
de même que par la moderarion de fon- efprit. 
Utrairra toijours les Queftions de Philofophie 
en hounefte Homme, avec fincerité & preft 
d’embraffer la Verité par tout où l’on luy feroit 
voir qu’elle feroit, Il Fur eftimé & aimé de 
tous ceux quile connurent, La Reine de Sue- 
de le voulut avoirauprésde fa Perfonne, & 
elle deviac f pafionnée de fa Philofophie qu’el« 
le lui donnoit tous les jours une partie confite- 
rable de fon temps ,fe levanr pour y vacquer à 

ginq heures du marin,  Eilele confulroit mê- 
me dans les affaires.de confequence. El roin- 
ba malade à Stocholin & y mourut le onziéme 
Février 1650. à quatre heures du matin âgé de 
$3- ans. Monfieur Daliberc Sécretaire du 
| Roy eut tant d'eftime pour luy, que. pour he 
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re honneur à fa Memoire, (quoy qu’il nele 
connuit que de repuration & par fes Ouvra: 
ges,) ft apporter de Stocholm à Paris fon 
corps embanmé & lefir enterrer dans PEglife 
de fainte Geneviefve aprés un fervice folemnel, 
où tous les Savans furent invitez, & y fit met. 
tre une Épitaphe, Sa vie aéré écrite & efl 
dans les mainsde toutle monde: C'eft pour: 
quoy je n'entrepredray pas de rapportericy tout 
ce qui luy eft arrivé de confiderable ; ny tous les 
Ouvrages qu’il a compofé, 


ar er 


Antoine le Maiflre Avocat. - * 





_— 


à Ten ne feroit plusavantageux pour former 
à l'Eloge de Monfeurle Maître, que dé 
_. Marquer la gloire qu'il s’eft acquife par fon 
Éloquence, sil neluyétoit encore plus glo- 
rieux d’avoir renoncé à cette même gloire pat 
Un mouvement d’'humilité Chrétienne. Il 
nacquir le 2. May de l’année 1608. - Son pe- 
1e Ifaac le Maître étoir Maître des Comptes ; 
& fa mere Catherine Arnauld éroirfœut de 
Monfeur d’Andilly, de Monfeur l’'Evêque 
d'Angers , & de Monfeur Arnauld Docteur dé 
orbonve, 2" 

Il commença à plaider à vingr & un an, & 

il s’y prit d’une maniere qui n’avoit point en 
core eu d'exemple dans le-Barreau. ily apor- 
ta l'Éloquence de l’ancienne Grece :&: de Pan- 
cienne Rome, dégagée de rousles vices que Ja 
barbarie des nos Peres y avoit introduite. ci 
ut 








ci y p. 
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gus ont paru en France. 153 
fut un nouveau Ciel &une nouvelle Terre dans 
le bel Art de la parole. Monfeur le Chances 
lier Seguier le choifit , quoy qu'il n’euft encore 
que 28.ans ,; pour prefenter fes Lertresau Par- 
lémenr & aux autres Cours fuperieures. ‘Elya 
prés de foixante ans queles Harangues qu’il 
prononcça alorsontété faites, & elles font ne: 
antmoins dans une aufli grande pureté de lan. 
gage que fi elles venoienr d’eltrecompofées, 
C’elt une chofe furprenanté que cet excellent 
Homme ait fçû non-{eulement fe defendre des 
vices & des deffauts de fontemps, des jeux de 
mots , & des anritheles, qui faifoient alors les 
délices de POrareur & deles Auditeurs, mais 
que par la force de fa raifon il aïr preveu & 
comme faifi paravancela maniere parfaire de 
s'exprimer, quin’a été en ufage qu'aprés une 
longue fuite d'années. : Quand on fonge que 
cette Eloquence toure admirable qu’elle eft ; 
n’a été qu’une des moindres qualirez de M. lé 
Maitre, & que fon humilitéluy a fait renon- 
cer à ce précieux Don de la parole , par la feule 
rälfon que ce merveilleux avantage l’alloit 
combler d’'honneurs & de richefles ,1l eft male 
aifé de fe faire une aflez noble idée de ce grand 
Homme , & quelquejuftice que la France aît 
rendue à fon merite , on n’y a pas fait encore 
afléz d'atrention. Quoy-qu'ils en foir plu- 
fieurs ofent oppofer ce feul Orareur aux plus 
excellens Orateurs de Rome & d’Arhenes. 
Monfieur le Chancelier en reconnaiflance de 
Phonueur qu’il luy avoit faic au Parlement, au 
Grand Confeil & à la Cour des Aydes;( car il 
prononça des Harangues devant ces nurir"r à 
| = 
























































































































































t$4 Les Hommes Ulufires 
bunaux toutes differentes l’une de l’autre, & 
toutes également Eloquentes) lui envoya un 
Brevet de Confeiller d'Eftar avec les appoits 
temens dass à cette Dignité. 

Au milieu des honneurs qui vinrent en 
foule, & qui en amenoient encore beaucoup 
d’autres plus grands & plus folides ; 1l pritla 
réfolution de fe rerirer entierement du monde 
lor{qu’il fembloit le devoir aimer davanrage. 
Plufeurs creurent qu’il alloir éclatter dans {4 
Chaire, comme il avoit fair dansle Barreau, 
pour s’ouvrir par-là un chemin aux premieres 
dignitez de PEglife. Mais il écrivit à Mon- 
fieur le Chancelier en Iuy renvoyant fes Ler- 
tres de Confeiller d'Etat, que Dieu Intavoit 
fait la grace de renoncer fincerement au 
monde, & que fon defr n'étoit pas, comme 
quelques-uns rémoignoient le croire, de 
changer d'ambition; mais de n’en plus avoir. 
Sa retraite pendant plus de vingr ans a toû 
jours été accompagnée des “exercices d’une 
trés - auftere Peniresce , & de lPErude des 
Livres Saints qu’il a leus avec un refpett &: 
une application inconcevable. 

Il mourur le 4. de Novembre de lanncé 
1658. âgé decinouante ans dans des fenrimens 
de Pieré dignes de fa vie, & fur tout dansune: 
vive reconnotffance de la grace que Dieu luy 
avoit faire de lavoir arraché de bonne heure 
aux careffes du monde , on le vit plufieurs 
fois verier des larmes-au commencement de 
fa maladie, dans le fouvenir d’une fi grande 
mifericorde. Outre fes Piaidoyers & les 
Harangues dont nous avons parlé, il a com- 

pofé 
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qui ont paru en France. 155 
pofé plufieurs-Ouvrages dans fa retraitre , entre 
lefquels eft la vie de S. Bernard qu’on peut 
regarder comme un chef-d'œuvre d'Eloquence 
Chrétienne , & comme l’échanrillon d’un 
plus grand Ouvrage qu’il mediroir. Il avoit 
remarqué avec douleur que pluñeurs vies des 
grands Hommes qui ont éclaté dans lEglife 
par leur fainreté , & particulierement celles 
qui nous ont été données dans ces derniers 
fiécles, font meflées de fables & de meufon- 
ges, que l'ignorance & le faux zéie des E- 
crivains y ont meflées; pour remedier à un 
figrand mal, il s’étoir apliqué à rechercher 
dans les bons Auteurs Contemporains, com- 
me dans de pures fources les verirables attions 
& le veritable caraétére de ces grands Hoim- 
mes, pour en faire enfuite le uffu de leur 
vie fur le modéle de celle dont je viens de 
parler. C’eft fur les Memoires qu'ilena faits, 
qu’une perfonne de grande Pieré, & d'une pro- 
fonde Erudirion, & quia eu lebonheur de paf- 
fer avec luy plufieursannées a compofé l’excel- 
lente Hiftoire Ecclefiaftique ; donc il a déja 
donné quelques Volumes qui apparemment 
féronc fuivis de plufeurs autres. 

Jla eu un Frere d’un trés grand merite con- 
nu par tont fousle nom de M, de Saci ; c’eit à 
luy qu’on doitla Fraduétion de our le Vieux 
Teftiment, laquelle a paru depuis quelques 
années avec des Notes trés-pleines de favoir 
& de pieté. On fait efperer la Traduction 
du Nouveau Teftameut du même Auteur a- 
vec de {emblables Reinarques. On luy doit 
auili la Traduction du Poeme de S. Profrer 
CONTE 


























































































































































































1$6 Les Hommes Ilufires 
contre les Ingrats, & en vers & en profe, & 
ta Traduction des Hymnes de tour l'Office de 
PEzlife, ce dernier Ouvrage eft un veritable 
Chef d'œuvre en fon efpece. 


+ 








Pierre Caffendr. 


s Terre Gaffendi meritoir plû tôt le nom dé 

É 7 Sage que celuy de Philofophe , parte que 
fon ame étoir encore plus ornée de Ver: 

tus que fon efprit ne l'étoit de connoiïffances. 
Il näquit au mois de Janvier de Pannée 15 92. 
dans un Village proche de Digne, où dés P4- 
ge de quatre ans on le voyoit la’nuit contem- 
pler avec une aitention incroyable Ja Lune &z 
les Efoilles.  Lorfau’il fut un peu plus âgé 
on l’envoya à Digne y faire fes Effudes, où 
en peu de temps il donna des marques de fon 
efpric & de ce qu'il feroit un jour. Il fr fa 
Philofopie à Aix, & au rerqur il enfeigna la 
Rethorique à Digne n'ayant encore que feize 
ans. Aprés avoir pañlé un temps confidera- 
ble dans les Difpures de l'Ecole, il fe confas 
cra à l'Eftat Ecclefiaftique, Eftar plus tran- 
quille & plus propre à vacquer à la Philofo- 
phie, Jl fur pourveu d'un Canonicat dansla 
Cathedrale de Digne, & le degré de Doëteur 
Juy ayant obtenu une Dignité qui luy fur difs 
putéé par plufieurs Concurrens, 1l Fur çon- 
trainr d’aller plaider & à Grenoble, &'à Pas 
ris, où fon mériré le ft connoïftre & ny fit 
beaucoup d’Amis.” En Pannée 1628.11 fr un 
"7. Voyage 
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qus ont paru eu France. 157 
Voyage en Hollande avec Monfieur l'Huillier 
Maïitre des Requeltes, où il s’acquit une trés- 
grande reputation par des Conferences qu'il 
eüravec les excellens Hommes de ce Pais-là. 

Quelque éclairé qu’il fuft ilne laïffa pas de 
combattre long-remps la circulation du fang 
& la communication du Chyle avec le fang 
par les veines laétées; mais1l en fur defabufé 
par les diflectionsque Monfieur Pecquer, qui 
le premier a découvertle Canal Thorachique, 
fit devant luy plufeurs fois, & lorfqu'il fur 
convaincu de la verité de ces deux découvertes, 
1] fe réjoiifloit de les avoir counuës avant fa 
mort » ajoütanc qu'il regardoir ces deux ve- 
ritez qui fe prouvent l’une par l’autre, comme 
les deux Poles de la Medecine fur lefquels elle 
devoit rouler deformais, car il n’eflimoit pas 
la Medecine ordinaire qui n’admet que le 
combat des qualitez, & les differentes tempe- 
ratures des humeurs, pour les .caufes de rou- 
tes les maladies. El s’eft rendu célébre par 
bien des endroiïts ; mais rien ne luy a acquis 
plus de repuration que la difpure qu'il a euë 
fort long - temps avec Monfieur Defcarres. 
C’étoient deux trés-excellens Hommes ; mais 
d’un caraétére bien different, Defcarres n’é- 
toit jamais plus aife , que quand ilavauçoir des 
propofitions contraires aux opinions receucs, 
& Gaflendi fe faifoit un plaifir de conformer 
les fiennes autant qu'il le pouvoir à celles qu’il 
trouvoit établies.  L’unfe diftinguoit par la 

profondeur de fes meditations , l’autre par 
 Pérendue de fa litterature ; L'un vouloit que 
tous ceux qui l’avoient devancé n’euflenr pref- 
que 
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que rien connu dans les chofes de la Narure; 


L'autre tâchoit à faire voir par de favorables 
interprétations, que les Anciens avoienr pen- 
£é les mêmes chofes qu’on regardoit comme 
nouvelles. L'un fembloir entraîné par fes 
propres lumieres ; l'autre paroïfloit toijours 
en être le maitre. Ea un mot on euit dit 
que l’un avoir des connoïffances plus grandes 
que fon ame, & que l’autre avoit l'ame plus 
orande que toutes fes connoiflances, Ses 
Maximes de Philofophie étoient compofces 
de ce qu'Epicure & Democrite ont eu de 
meilleur & de plus raïifonnable, & il s’'éloi- 
gna de tous les paradoxes outrez, foic qu’ils 
fe trouvaffent dans les Anciens, foir qu'ils 
fuñenc foûrenus par les Modernes les plusex- 
cellens. L'exacte piété dont il fit profeffion 
pendant toute fa vie ne fervoit pas peu à le 
rendre moderé & circonfpect dans fes recher= 
ches Philofophiques. Jamais il ne luy eft 
tien échappé, en traîttant des nouveaux Sy: 
ftêmes de Tycho-brahé & de Copernic, qui 
puit bleffer fes dogmes de l'Eglife. Il difoit 
la Mefñfe vous les Dimanches & toutes les 
Felles, & c'éroir ordinairement dans l'Egliié 
des Minimes de la Place Royale où lariroir 
le Pere Meérfenne grand amateur de la Philo- 
fophie; & particulierement des Philofophes 
avéc tous lefquels il avoir fair amitié» leu 


Æervant metveilleufement à fe communiquer 


leurs penfées les uns aux autres par le com- 
mérce de Lertrés qu’il avoit foin d’entrerenir, 
Là, aprés la célébration des divins Myferess 
ils séntréreñoient enfemble , & do . 
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qui ont paru en France. 159 
fieurs de leurs Amis de diverfes matieres de 
Philofophie ou de Mathemarique. On luy 
a reproché de n’en avoir pas fcù affez à fond 
quelques parties , comme l'Algebre & plu- 
fieurs fecrets de la Géometries maisfoir qu'il 
ait ignoré effectivement ce qu’il y a de plus 
caché dans ces Sciences, foir qu’il lait ne- 
gligé, 1l ne peut qu’en être plus loüable. HI 
y a quelque chofe de petit à s'attacher trop 
à de petites chofes ; & même de l'impru- 
dence à y confumer un temps , qu’on peur 
employer plus utilement à d’autres connoif- 
fances. {1 mourut le neuviéme de Noveme 
bre 1655. âgé de foixante- trois ans.  Per- 
fuadé qu’il mouroit, pour avoir été trop fai- 
gué, il dit aprés qu’on l’eut faigné pour la 
derniere fois, 1l vaut mieux s’endormir dou- 
cement au Seigneur, aprés avoir ainfi perdu 
toutes fes forces que de perdre la vieavec de 
plus vifs fentimens de douleur. Jamais per- 
fonne n’a vècu d’une vie plus égale & plus 
uniforme, perfonne n’a eu plus d’Amis il- 
luftres, & dont il ait été plus aimé , parti- 
culierement depuis que Monfieur de Montmor 
Maïftre des Requeltes dont la maifon étoit 
le rendez - vous de tour ce qu’il y avoir de 
Gens de Merite & de Science ; l'avoir pris 
chez luy. Il fonda en mourant une Meffe 
annuelle & perpetuelle dans une Chapelle à 
Digne, & desaumônes auffi annuelles & per= 
petuelles aux pauvres du même lieu, 


H 2 Charles 
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Charles du Frefne Sieur du Cane. 


Harles du Frefne nâquit à Amiens Île 
18. Decembre 1610. d’une Famille no- 
ble & ancienne, & alliée à cour ce qu’il 
y a de plus confiderable dans cette Ville ; maïs 
quelque avantage qu’il aît eu du côté de la 
naifance, il a fair encore plus d’honneur à 
fes Anceltres, qu’il n’en a reçû d'eux. Son 
pere Seigneur de Froideval & Prevolt Royal 
de Beauquefne, étoit homme de Lettres, & 
eut de fon premier mariage trois enfans ; qui 
tous trois font morts en reputation d’hom- 
mes favans. Al eut auffi trois enfans de fon 
fecond mariage, dont l'aîné & le cadet ont 
été Jefuites diftinguez pour leur favoir, & le 
fecond eft celuy dont je parle. : | 
Il fit fes études au College des Jefuires 
d'Amiens, où fon application & la vivacité 
de fon efprit le diftinguerent bien tôt de tous 
fes compagnons: de-là il paffa à Orleans où 
il apprit le Droit, & enfuire à Paris eù 11fe 
fit recevoir Avocar. Le defir ardent & in: 
fatiable de favoir, & particulierement de pe- 
netrer dans toutes les connoiffances curteufes 
de la plus obfeure antiquité, ne luy permi: 
rent pas de fe borner dans la fonétion d’aucun 
employ. Son pere eut beaucoup de joye de 
voir le progrés que faifoit fon fils dansfes re- 
cherches, & de la repuration qu'il s’acque- 
soir d’un des plus favans hommes du Royaumes 
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El reçûr de luy peu de temps aprés une au 
tre fatisfaétion encore plus touchante, quoy 
que fort trifte, qui fur l’affiduité tendre & 
continuelle que ce fils eur auprés de luy , pen- 
dant une année entiere que dura la maladie 
dour il mourut, ‘Tant que Dieu luy con- 
ferva un fi bon pere, il ne fongea point à 
fe procurer la douceur d'une autre Compa- 
gnte; mais la folirude où 1l fe trouva. aprés 
cette perte, & le confeil de fes amis l’en- à 
gagerent à fe marier. Bien des gens croyent 
que le lien conjugal & le foin des affaires 
que Ut une PU fonc incompatibles 
avec Papplication que demande l'étude , mais 
celuy dont je parle, a fair voir que cettere- 
gle n’eit point fi generale, qu'elle n'ait fes 
dxceptions. La femme qn'il époufa, 1flue 
d’une Famille des plus confiderables de la 
Province, fage, vertueufe, & de mœurs 
douces & faciles qui convenoient aux fien- 
nés, n’apporta aucun retardément au Cours 
de fes études. Ils ont vécu enfemble pen- 
dant cinquante années & davantage dans 
ne etes & parfaire concorde ;» & elle Va 
furvécu x ans pour le fecours & Ja. confola- 
tion desenfans qu’il luy a laiffez, : Elle mou: 
rur le 19. Juillet 1694 
En lPannée 1645: il fut pourvû de Ja Char- 
ge de Trelorier de France à Amiens, qu’il 
éxerça jufqu’en l’année 1668. oùla pefte qui 
ravagea certe ville & vous les environs, l'o- 
bligea de venir à Paris. Cette defolation fur 
üo bonheur pour luy & pour tous les gens 
de Lettres. Car il trouva dans certe grande 
H 3 ville: 
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ville, ce quine fe trouve point au refte de 
la France : cette abondance de- Livres, foit 
imprimez, foit manufcrits, fans laquelle on 
ne peut porter aucune recherche ni aucun 
travail confiderable à fa derniere perfe@ion, 
& en même-temps fon profond favoir, & la 
maniere honnefte dont il en faifoit part à 
ceux qui converfoient avec luy, & qui le 
confaltoient, furent d’un grand fecours à tous 
les gens de Lettres , une de fes principales 
occupations a été d’éclaircir ce qu’il y a de plus 
obfcur dans l’Hiftoire, en donnant la verita- 
ble explication de tous les rermes difficiles à 
entendre, foit pour eftre barbares, foit pour 
eftre les noms de chofes dont on a peu de 
connoïffance. Ïl à compofé à cer effer des 
Gloffaires de la moyenne & baffe Latinité, 
& du Grec auffi du moyen & dernier âge. 
Avec ce fecours on ne taouve plus de diff- 
culté dans les Livres où jufques alors on pe 
nétroit le moins ; ce qu’il y avoit de plus obf= 
cur eft devenu le plus intelligible , & on peut 
dire que Monfieur du Cange a créé en quet- 
ue forte la lumiere où eftoient les tenebres, 
erfonne n’a jamais donné plus d’application 
à chercher un éclairciffement, & n’a eu plus 
de fagacité pour le trouver. Nous luy de- 
vons l’édition de l’hiftoire de Cinnamus , cele 
le des Annales de Zonare, la defcription de 
Conftantinople , & des Familles Byfantines. 
Nous luy devons encore des Commentaires 
admirables qu’il a faits fur l’hiftoire de Sains 
Louis, écrite par le fieur de Joinville. Ea 
Pofterité aura de la peine à croire qu’un feul 
4 su homme 
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qui ont paru em France. 163 
homme ait eu tant de connoiflance de ce 
qu'il y avoit de plus caché à rous les Savans, 
& que fa vie ait pù fuffre à tous les travaux 
qu'il a laiflez. 11 travailloir à un grand Ou- 
vrage qu'il avoir intitulé, Cronicon Pafchale, 
five Alexandrinum, lors qu’il fut attaqué de 
la: maladie donc il eft mort. Hl (ouffrit de 
langues & cruelles douleurs dans le cours de 
cette maladie, fans donner aucune marque 
d'impatience, & il reçût l'avis qu'on luy 
donna de l’extréme péril où 1l étoit avec u- 
ne conitance incroyable... Il mourut le 23. 
Oétobre 1688. âgé de foixante-dix-huit ans 
E avoir johi d’une fanté fi heurenfe pendant 
toute fasvie, qu'il en paña les cinquante- 
cing dernieres années fans aucune atteinte 
de maladie. De dix enfans qu’il a eus, il 
n’en refle que trois, un garçon & deux fil- 
les. Le garçon eft Treforier de France à 
Poitiers. Ses mœurs étoient fort douces» 
& fon humeur éroit roûjours égale, aimant 
cordialement fes amis, & en eltant aimé de 
même,. Monteur Colbeit avoit pour luy 
beaucoup d'’eftime, & prenoit un extrême 
plaifir à l’entretenir dans fa Bibliotheque. Il 
avoir refolu de lemployer à faire un corps 
d’hiftoire de France, ce qui alloit à revoir 
ce que le favant Mosfieur du Chefne en a 
déja fair imprimer, & à continuer le même 
travail, fuivant le deffein de Monfeur du 
Chefne. Les mefures étoient toutes prifes 
pour ce travail, lorfque la mort de ce Minif- 
tre, qui aimoic tant les Lerrres, & ceux qui 
les culcivent , en arrêca l’éxecution. 

L 4 4 Claude 
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Claude Perrault , de l Acadermie 
Royale des Siences. 


“#7 Eu dont je vais parler , effoirtellement 
. né pourlesSciencés, & particulierement: 
pour les beaux Arts qu'il n’y en avoit 
prefque point qu’il ne pofledât à un degré 
qui étonnoit ceux qui en faifoient une pro: 
fefion particuliere ; fans neanmoins avoir ja- 
mais eu de maîtres qui les luy eufflenrappris/ 
Celny ott il parut exceller davantage, parce 
qu’il fe prefenta des occafons plus favorables 
de le faire éclater, ce fur l’Archiré@uret 
Monfieur Colbert ayant demandé des deffeins 
pour la façade du devant du Louvre à trous 
les plus celebres Architeétes de France & 
d'Italie, & ayant fait venir à Parisle Cavalier) 
Bernin ,. afin que ce grand homme execurât 
Juy même fon deflein; celuy de  Monfeur 
Perraulr fut preferé à tous les autres, & en- 
fuite executé en la maniere que ‘nous le 
voyons.  Âufli peut on dire que dansla feu- 
le façade du devant du Louvre, ily à aus 
tant de beauté d’Architeéture que dans au- 
cun des édifices des Anciens. ge 4 
= Quand où prefenta le deffein de cette fa 
çade, il plut extrêmemenr ; ce periftile, ces 
Portiques majeftueux dont les colonnes por: 
tent des architraves de douze pieds de long 
& des plafonds carrez d'une pareille largeurs 
f'urprirent les yeux les plus accoûrumez aux 
+ » belles 
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qui ont paru en France. 165 
belles chofes, mais ‘on crut que l’execution en 
eftoit impoñfible , & que ce deffein éroit plus 
propre pour eftre peint dans un tableau, paï« 
ce que c’eltoir encore feulement en peinture 
qu’on en avoit vÿ de femblables, que pour 
fervir de modele au frontifuice d’un Palais 
veritable: 1} a neanmoins efté exeçuté en 
tierement fans qu'une feule pierre de ce lar- 
ge plafond tout plat & fufpendu'en l'air fe 
foic déinentie. C’eft fur fes defeins que POb- 
fervatoire a été bafti; Ouvrage’ non-feule- 
ment fingulier par fa conftruction dont là fim- 
ple & majeltueufe folidité n’a point d’égale,, 
mais qui peut Juy feul fans le fecours d'aucun 
inftrument de Marhematique fervir par la 
forme qui luy a été donnée à la plûparc des: 
obfervations aftronomiques, C’eft auffi fur 
fes deffeins que le grand modele de l'Arc de 
Triomphe a été conftruit & qu'une partie: 
confiderable deice même Arc a'été bafti d’a- 
prés ce modele. De forte qu’il a eu lPavan- 
tage d'avoir donné la forme aux trois plus: 
beaux morceaux d'Architecture qu'il y ait au: 
monde. Monfieur Colbert qui aimoir beaus- 
coup PArchiteëture voulant donner aux Ar 
chireétes de France les moyensde s’y perfec- 
tionner, luy ordonna de. faire une nouvelle’ 
traduétion de Vitruve, où l’on peur dire qu’il: 
a réüffi au de-là de ceux qui l’ont precedé: 
dans ce vravail; parce que jufqu’a Iuy ceux: 
qui s’en font mêlez eftoïent ou des Savans 
qui n'eftoient pas Archirectes , ou des Archi-- 
tectes qui n’eftoient pas Savans. il avoit ces 
deux: qualitez, & outre cela une connoïffance 




























































































































































































































866 Les Hommes Illuffres 
finguliere de toutes les chofes, dont parle 
Vitruve qui peuvent regarder en quelque {or- 
te l’Archireîture, comme la Sculpture, la 
Peinture, la Mufique, les Machines, & tous 
les autres Arts qui en dépendent. El deffi- 
noit en perfection l’Architeture, en forte 
que les deffeins qu’il a faits de {a main, & 
fur lefquels toutes les planches de fon Vitru- 
ve ont été gravées font encore beaucoup. 
plus beaux, plus exaëts & plus finis, que ces. 
planches, quoy qu’elles foient d’une beauté 
extraordinaire, [ fit enfuite l’abregé dumé- 
me. Vitruve pour la commodité de ceux qui. 
commencent à étudier l’ArchireQure. Ila 
fait encore un Livre fur ce bel Arc, intitulé, 
Orconnance des cinq efpeces de colonnes felon 
da methode des Anciens, où il donne les ve- 
titables proportions que doivent avoir les. 
cinq Ordres d’Archireéture,en s’'éloignant éga- 
lement des extremirez où quelques-uns des 
Architectes les ont portées, & les rendant 
_commenfurables les unes aux autres fans au- 
cune fraétion des parties du Module, ce qui. 
abrege infiniment l’étude de l’Archiretture: 

Quand PAcademie Royale des Sciences’ 
fur établie, il fut nommé des premiers pour 
en eftre & pour y travailler particulierement. 
dans ce qui regardoit la Phyfique. C’a été 
fur les difleétions qui ont été faites dans. 
cette celebre Academie quil a dreffé les. 
Memoires pour fervir à .l’hiftoire naturelle 
des Animaux, lefquels ont efté imprimez au 
Louvre en: l’année 1676. & dont il en refte 
à. imprimer un.fecond. Volume qui a étélaif « 
Lx 4 
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fé à l’Academie aprés fa mort pour le revoir 
avant que de le mertre fous la prefle. 1la 
aufi compofé 4: Volumes d'Effais de Phyf. 
que, dont le Pablic a témoigné eltre fort 
fauisfair, & particulierement de l’abondance 


de nouvelles penfées qui s’y trouvent. Il 


travailloit dans le temps qu’il eft tombé ma- 
lade à mettre en érar un Recueil de diverfes 
Machines de fon invention routes fingulieres. 
El y en a pour élever de grands fardeaux où 
il évite le frottement, qui eftun des grands 
obftacles qui fe rencontrent au mouvement , 


_& ce qu'on n’avoit jamais efperé n1 crû poñi« 


le. Cet Ouvrage fera donné au Public in- 
ceflammenr, Si je n’ay point parlé de fon 
babileté dans la Medecine qui eftoit fa veri- 
table profeffion, ce n'eft pas, que fludieux » 
fage & de profonde mediration comme 1l 
eftoit ; il n’y air peur-eftre excellé aurant & 


_plus que dans aucune autre connoiffance , mais 








| 





c’eft que dés qu'il fut appellé à l’Academie 


des Sciences, 1l ne l’exerça plus que pour fa 
famille , pour fes Amis & pour les Pauvres. 
H mourut pour avoir affifté à la diffeétion 
d’un chameau, mort apparemment une ma- 


lâdie contagieufe ; car tous ceux qui y furent 
prefens -{ ce fur au Jardin Royal des Plantes 


que fe fic certe diffeétion ) en tomberent ma» 
lades. Dés qu'il fut mort la Faculté de Me- 
decine de Paris qui connoiffoir fon merite. 


ordonna à fon Doyen de demander fon por- 
trait à fes heritiers, & elle l’a fair placer par- 


mi ceux des Fernels, des Akakias, des Rio- 
Jns & des Guenaulrs, dont elle orne la: Sale: 
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568 Les Hommes Ilujtres 
le de fes Affemblées. Le Regiftre qui fait 
foy de cette déliberation parle de Iuy en cers- 
te forte. Die 6, Novemb. ann. 1692. depiita 
tabella M. Claudii Perrault ad: me Décanum. 
H. M, mmiffa ab illuftriffimo fratré sipjius di 
dono. data Scholæ noffre,  appenfa fuit sn 
Scholis nofiris Superiorsbus..Hic wir qui Doéton 
Medicus Pariienfis fuit ,. Schole nofire lu: 
men ac Sydus meritô poteft: appears: Varia 
än lucem ab: eo funt emiffa opera Phyfis 
cas. quibus: nibsl effe Piitius:, aut eleoans 
iius ,; aut verofimalius,  Vetruuiurs Galls: 
cé reddidit 5: slluflravit.  Mathematica: 
yum difciplinarum'laude, pituræ, Archirecs 
ture, Muëcæque fuit inter ceteros @vs nofiré 
preftantiffimos viros, preflantiffimu:.  Dum 
Cameli putrefcentis vifcera curiofids #ndagat 
fcrutarique fcapello:, teträ quadain aura af- 
flatus, moxé wvivis ereptus eft. * Sicut santé: 
viré memoria-apud doites quofque : Sic-apud! 
nos Coligas iplius perpetua effe debet, par, 
95. tom. 27: Commentar. Faculr. Med. Parifs 
Ce qu’on peur direen general de M. Perraulc, 
c’eit que s’il s’eftrrouvé plufieurs perfonnes qui 
ont excellé plus. queluy dans quelques-uns des. 
talens qu’ila poffsdez.; il ne s'en eft guéres ren: 
contré dont le genie & la capacité fe {oient é- 
£eudus tout à la fois à tant de chofes differentes. 
Hi mourucle s.Otobre 1688, âgé de 75.ans.. | 
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…… ÆErançors dé, Malberbe. 
TE n’eft pas fans raïfon .que la. Ville de 
À Caen eft renommée pour le bel efpric, 
comme narurel: en quelque forte; à. fes 
Habitans. ; Quand elle n’auroit pas donné 
un nombre prefque infini. d’Hommes de Ler- 
tres , remarquables particulierement par la: 
finefle & par la beauté de leur genie, il luy 
fufiroir d’être le Berceau de Malherbe pour, 
meriter les loüanges que lon luy donne. Il 
y. nâquit en Pannée 1555. l étoit de l’an- 
cienne Maifon de S. Aïgsan de Malherbe qui 
a porté fi long-remps les armes en Angleter- 
re ; &qui-s’y rendir beaucoup plus confide- 
rable qu’au- lieu de fon origine, où elle dé. 
chut fi forr avec: le temps ; que le pere de. 
Malherbé n’étoir qu'Affefleur à Caen. Le. 
jeune Malherbe fit fes Eftudes dans cerre 
Ville avec Jacques Davy: du Perron depuis 
Cardinal, & Jean Berraut depuis Evêque de 
Séés... Ils ont été tous trois d’excellens Poe- 
tes, : Le pere de Malherbe s'étant fait Hu- 
guenot fur la fin de fa vie, fon fils en eur 
unfi fenfble déplaifir qu'il quitra le Pais & 
fe mir au fervics de M.d’Anpoulefme fils 
naturel de Henry-fecond , le fuivir en Pro- 
Vence dont 1l éroir Gouverneur, & demeura 
dans.fa:maifon jufqu'au jour que ce Prince 
fut aflafliné par Alroviti en 1586: Il époufa 
la. Veuve d’un Confeiller fille d’un Prefident 
| de 
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vo Les Hormes Inffres 
de Provence , appellée Magdelaine de Car: 
riolis dont il eut plufieurs enfans qui mou- 
rurent tous avant Juy. 

La réputation de Malherbe fe répanditen: 
peu de temps de rous côrez & alla jufqu’au 


Roy Henry EV. par les bons offices du Car- 





dinal du Perron. Le Roy ayant demandé un. 


jour à"ce Cardinal s’il ne faifoit plus de Vers, 
fl luy répondit qu'il avoit quitté cet amufe- 
ment depuis que Sa Majelté luy avoit fait 
Phonneur de l’employer dans fes affaires, & 
il ajoûta qu’il ne falloir pas que perfonne s’err 
meflaft aprés un certain Gentilhhomme de 
Normandie habitué en Provence nommé 
Malherbe, qui avoit porté la Poefe Fran- 
coife à un fi haut point de perfection, qu’il 
n’étoit pas poffible d'en approcher. Cepen- 
dant Malherbe ne vint à’ la Cour que deux 
ou trois ans aprés , Vers l’année 1605. un: 


peu avant que le Roy partift pour remettre 


dans le devoir la Province de Limouzin. 
Sa Majefté luy ayant ordonné de faire des 
Vers fur fon Voyage , 1l luy prefenta à fon: 
retour des Stances qui luy acquirent beaucoup 
de reputation, & dont le Roy furfi content 
qu'il commanda à M. de Bellegarde de luy 
donner fa maiïfon jufqu’à ce qu'il leuft fais 
mettre fur lérar de fes Penfonnaires. Ce 
Seigneur luy donna fa table , un cheval & 
mille livres d’appointement. M. de Racan 
qui étoit alors Page de la Chambre, fit ami: 


tié avec Malherbe qui luy apprit à faire des. 


Vers, & cette amitié dura toûjours. La. 
Reine Marie de Medicis aprés le déceds. 
d’Henry: 
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d'Henry IV. donna cinq cens écus de penfion 
à Malherbe. 

Son talent principal dans la Poëfie Fran- 
çoife $ confiftoit dans le tour qu'il donnoit 
aux Vers, que perfonne n’avoit connu avant 
luy , que tous les Poëres qui font venus en- 
fuite » ont râché d’imiter; mais où trés-peu 
fonc parvenus. I reforma en quelque façon 
toute la Langue , en n’admettant plus les 
mots écorchez du. Lan, n1 les phrafes rour- 
nées à la maniere des Latins ou des Grecs, 
ce qui a défiguré la plüpart des Ouvrages de 
ceux qui l'ont précedé ,, & particulierement 
ceux de Ronfard, quoy que ce Poëte cruft: 
leur donner par-là une grande beauté & une 
majefté admirable, Ce n’eft pas que Mal- 
herbeW’employait plus volontiers les expret- 
fions uù peu anciennes ; qu’il appelloir fes 





bonnes Amies, parce qu’il s’en étoit toû- 


jours bien trouvé; que les mots qui étoient 
encore un peu-nouveaux, dont .il difoit qu’on 
ne pouvoir trop fe donner de garde » parce 
que la plûpart mourroient dés qu’ils éroient 
nez, mais il y a bien de la difference entre 
des mots anciens & des mots barbares tels 
qu’on peut appeller un grand nombre de ceux, 
dont Ronfard seit fervi, & la plüpart des 
autres Poëres de ce temps-là. Le foin qu’a. 
eu Malherbe de s’abftenir de ces fortes d’ex- 
preffions que le mauvais gouft qui regnoit 
alors faifoit trouver nobles & hardies, a fait 
dire à quelques uns qu’il n’éroit pas fi grand 
Poëte qu'il écoit bon Verfficareur , mais fi 
Von examine bien. fes Quvrages & fes Odes 
hein, | ET partie 




















































































































































































































#79> Les Hommes [nffres 
particulierement ; qui prefque toutes font des: 
Chef d'œuvre, on n’y trouvera pas moins de. 
force d’élevarion & d’anrhoufafme que de juf- 
tele de. douceur & d'harmonie. Ilelt vram 
qu’il s’en faur beaucoup: que tout. ce:-qu'il a: 
fait foit d'une égale bonté & que ce qu'il & 
compofé étant vieux, eft infiniment meilleur 
que ce qu’il'a fair dans fa jeuneffe ; maïs c'elt 
Vordinaire des Poëtes, dont le bon fens el 
la partie dominante, comme elle l’eftoir en 
celuy dont je parle, à la difference de ceux 
qui n’ont que de l'imagination, laquelle s’af- 
foiblit prefque toüjours avec Pâäge. 

Quoy qu’il en foir, la face de la Poele. 
changea entieremenr quand'1l vint au mon- 
de. l fur reconou le Maiftre dés qu'il pa- 
rur, & rous:ceux qui fe mefloient:de ge bet 
Art n'avoient point de honte d'en récevoir 
des Lecons. La plüpart des regles qui s’ob- 
fervent aujourd’huy pour la belle: verfñca- 
tion, ont été prifes dans fes Ouvrages, done 
les beaux endroits font encore dans la bouche 
de tout le monde. Perfonne n’a jamais re- 
ceu plus de loñïanges de ceux de fa profeffions 
&. ne leur en a moins donné, parce qu'il ne 
trouvoit prefque rien: qui répondift: à l'idée 
qu'il s’éroit faite de la noble & grande Poc- 
fie.  Ila compofe divers Ouvrages de Profe 
qui auroient fufñ pour le rendre illuftre. El 
a vraduit le Traitté des bienfaits de Seneque 
d’un ftyle qui.ne fait pomme de rort à fon ori- 
ginal; & le recueil de fes Lettres peur fer- 
vir de modelle en ce genre d'écrire ; mais le 
grand éclat de fa Poëfie a prefque effacé cou | 
( e. 
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fe merire de fa Profe. Il mourut en l’année 
162$. âgé de foixante treize ans. Ses Ou- 


| vrages feront honneur éternellement & à la 














France & à fon fiecle, 


TE mm 


Jean. Lois Guez Sicur de Balzac 
, de ? Academie Françoife. 


| N peut dire que l’Eloquence doit à 
(QE de Balzac la même chofe que la 
| Poëfe doit à M. de Malherbe. Je 
veux dire que ces deux beaux Arts ont receu 
de ces deux grands Hommes un certain nom- 
bre & une certaine harmonie que l'on ne 
connoifloir point encore. C’étoir affez pour 
de la Profe avant M. de Balzac de n'eltre 
pas barbare, & les Orareurs contens de faire 
entrer dans l’efprit de ceux qui les écoutoient 
ou qui lifoient leurs Ouvrages, des chofesoù 
il y -euft de la raïlon & de lefprir, ne fon: 
geoïent prefque point à contenter les oreilles 
par où ces mêmes chofes devoient pañler. 
Cependant le fufffage de l’Enrendement & 
de la Volonté dépendent fort de celuy des 
Oreilles, & il eft mal aifé de plaire beaucoup 
aux uns fans avoir commencé par plaire aux 
autres. M, de Balzac s’appliqua à donner du 
fon ; de la cadence & de la force à fes pa- 
roles par leur arrangement & leur fituation , 
& il l’a fait fi heureufement qu'il y a plusde 
diftance de fa Profe à celle de rous les autres 
Ÿ qui: 






































































































































































































194 Les Hommes Iluffres 
qui lont precedé pour la douceur & la force | 
de Pharmonie, qu’il n’y en a de cette même 
Profe aux plus beaux Vers des meilleurs 
Poëtes. . 

Quoy que peu d’Ecrivains ayent approché 
de M.de Balzac dans cette partie de PElo- 
quence qui n’eft pas affeurement moins con- 
fiderable que celle de lation & de la pros 
mOnciation , en quoy Demofthens faifoir 
prefque confifter tout ce bel Arr, il eft cer- 
tain qu’il y en a eu encore moins qui Payent 
égalé dans la beauté des penfées & dans.le | 
tour noble & majeftueux qu'il favoit leur 
donner. Four devenoir or en paflaat par fes 
mains,  Quelques-uns luy ont reproché d’é- 
tre trop fort dans l’exageration, mais l'Elo- 
guence dans le genre démonftratit ne confifte 
qu'a élever les chofes les plus baffes & à ab. 
baïffer les plus hautes; que s’il a pouffé quel- 
que-fois Phyperbole un peu trep loin, ce 
n'a guéres elté que dans fes premieres années 
où l’on doit pardonmer cet agreable emporte- 
ment à la jeune vigueur d’un grand Genie, 
Le premier Livre qu'il fit imprimer fut un 
recueil de fes Lettres écrites à differentes 
perfonnes de toutes qualitez, Ce recueil fut 
Feceu avéc un applaudiflement incroyable, 
On n’avoit encore rien veu d’un ftile fi élevé 
ni fi agreable, & on ne fauroit dire combien 
il s’en fit d'Edirions pour farisfaire à l’em- 
preflement du Public. Elles eurent auf 
leurs Cenfeurs en grand nombre , elles étoient 
trop belles pour en manquer, Celuy qui fe 
fgnala davantage par fes Critiques fur le Pe- 
re 
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re Goulu General des Feuillans. Ce Savant 
Homme tout plein de l'amour des anciens 
Auteurs, pañion ordinaire aux Savans, ne 


pouvant fouffrir qu’un Homme qui tachoit 








de s'élever au deffus de la noble fimplicité 
des Anciens, euft la repuration de bien é- 
cire, & regardant comme un deffaut ce 
que tour le monde regardoir comme une 
grande beauté , fit tous fes eflorts pour dé- 
crier l'Eloquence de M. de Balzac. El en- 
treprit de faire voir que tout ce qu’il y avoit 
dé bon dans les Lettres de ce nouvel Auïeur 
eftoit pris des Anciens, & que ce qui eftoit 
de luy eftoir trés-vicieux. Il eft vray qu’il 
vint à bout par fon Savoir de montrer que 
qwantité de bonnes chofes qui eftoient dans 
les Lettres de M. de Balzac, fe trouvotent 
dans les anciens Auteurs, mais il ne fit pas 
voir que M. de Balzac n’euft pas penfé de 
fuy-même la plûparr de ce qu'il fuppofoit 
avoir efté derobé, eftant comme impoñible 
qu'un homme puiffe rien dire qui n'ait elté 
dit par un autre & qu'on ne trouve écrit 
quelque part, quand on a beaucoup de Lec- 
ture. IÎlne montra point non plus que £e 
qui eftoit du fonds de lAuteur qu'il blâmoit 
ne valuft rien, à la relerve de quelques hy- 
perboles un peu trop pouflées comme je 
lay déja remarqué, & une trop grande af- 
fe tarion d’eftre toûjours fouftenu dans les 
endroits mêmes qui ne le demandoient pas; 
affectation qui affeurement eft vicieufe , Mais 
qui doit être pardonnée en faveur de tour le 
telte, Ce recueil de Lerrres fut fuivi de fix 

autres 





























































































































































































































#76 Les Hommes Iluffres 
autres qui furent également bien receus du 
Public malgré toute la peine qu’on prenoit 
a les décrier, | 

I ft plüfeurs petits Ouvrages qui furent 
imprimez fous le tître d’Oeuvres diverfes, 
teus éxceleus en leur maniere, Le Prince 
& le Socrate Chreflien parurent aprés, & 
enñn PAïiftippe qui eft fon Chef-d’œuvre, 
Le ftile en eft plus pur & plus chaftié que’. 
celuy de tous fes autres Ouvrages, & ilcon- 
tient une infnité de préceptes de Morale & 
de Politique, quiayanttoute la f{olidiré qu’on 
trouve dans les Livres qui n’ont que cela, 
ent encore un agrément fingulier dans la dic- 
non & dans l’harmonié des paroles, 

Balzac eft une petite Terre en Angoumois 
dont 1l étoit Seigneur | & où il faioit fon 
fejour ordinaire. Il étoir de l’Academie 
Françoife, & quoy que fes frequentes indif- 
pofiuons & fon abfence prefque continuelle 
de Paris layent privé de la farisfaQion d’y 
Venir fonvenr, perfonne cependant n’a plus 
fait d'honneur que luy à cette {lluftre Coim- 
pagnie. Il fonda un Prix d’Eloquence qui 
confifte en une Medaille d’or de 200. francs 
où $. Loüis eft reprefenté, & qui fe diftri- 
Duë rous les deux ans le jour de la Fefte de 
ce Saint, dans une Séance folemnelle que. 
lP'Academie tient ce jour là, où aprés avoir 
fair la leture de la Piece d’Eloquence qui a 
remporté le Prix, Elle le donne à celuy qui 
en cit l’Auteur s’il et prefent, ou à celuy qui 
fe prefente de fa part. Il mourut le 28. 
Eévrier ro54. fes Ouvrages ont été impri- 
mez 
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mez depuis fa mort en deux Volumes in fo- 
Ho avec une Preface de M. P'Abbéde Cafa- 
gnes, trés belle, trés éloquenre, & trés-di- 
gne d’eftre à leur tefte, Le Cardinal de Ri- 
chelieu l’a fort loñé par des Lertres de fa 
main propre, ce font des Eloges qui furpaf- 
feront toûjours tous les autres, quand ce ne 


feroit que par le feul nom de celuy qui les 
a écrits. 





Vincent Voiture de LP Acadrmie 
Françoife. 


Irgile ayant voulu faire trouver un Poe- 

te dans les Champs Elifées, il l’a placé 

au milleu de fes plus grands Heros, 
pour faire entendre que le valent de la Poc- 
fie, quand il eft dans un haut degré de per- 
feétion ; rend digne celuy qui le pofñiede de : 
vivre parmi des Princes & les Monarques, 
& même de marcher en quelque forre de 
pair avec eux. C’eft ce que nous avons veu 
dans celuy dont je fais l’'Eloge. Quoy qu'il 
fuft d’une Naïflance aflez obfcure, n’eftant 
fils que d’un Marchand de Vin, il a eu nean- 
moins l'avantage de paffer toute fa vie, à la 
faveur de la beauté de fon Efprit & de fa 
Poëfe, dans le commerce & dans la fami- 
liarité de tout ce qu'il y avoit de plus grand 
& de plus élevé à la Cour. 
_ Ï eft vray que fon genie eftoit admirable, 
& que ce genie eftoit le feul de fon RES 





























































































































































































































































273 Les Hommes Illuftres 
1 fe trouvoit alors un aflez grand nombre 
d'Hommes trés-éloquens, Balzac avoir efté 
fecondé de pluleurs autres pour donner à nô- 
tre Langue Pélepance & la majefté qui luy 
manquoient, Malherbe & quantité d'autres 
bons Poëtes avoient porté la Poëfe à un 
degré de perfeétion bien dificrent de celuy 
où ils l’avoient trouvée: Mais cette Elo- 
quence & cette Poëfe n’eftoient point d’une 
autre efpece que celles des Anciens, & elles 
ne differoitent entre celle que du plus ou du 
moins. Il entroit dans les Ecrits de Voitu- 
re, foit en profe foit en Vers une certaise 
naiveté & une forte de plaifanre:ie d’honefte- 
homme, qui n’avoient pas dexcnpies & 
dont toute l'Antiquité la plus polie ne fournit 
poinr de modéle. Ce talent admirable en 
luy-même, ayant encore Îles graces de la nou- 
veauté, Îuy acquit l’eftiine & l'amour de tout 
le monde. Les moindres chofés devenoient 
précieufes en pañant par fesmains. Les Pro- 
verbes mefmes,. qui en noftre Langue avilif- 
fent prefque toûjours le difcours, donnoient 
aux fiens du prix & de l'agrément , quand il 
avoit occafion de les mettre en œuvre. Ce 
fut dans PHoftel de Ramboïüiller , alots le 
reduit ordinaire de cé qu'il y avoit de plus 
beaux Efprits, que fon merite éclatra d’abord. 
Monsieur ; Duc d'Orleans, Frère unique 
du Roy le voulut avoir auprés de fa Perfon- 
ne, & il y fur en qualité de fon Introduéteur 
des Ambafladeurs, & de Maïftre des Cere= 
monies , Chaïge unique dans la maifon de 
Monfieur qu'ilexerça jufqu’à fa mort 4 at 
ont 
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dont 1l Sacquitta parfaitement, polfedant 
tous les talens & routes les Langues neceflai- 
res pour cet employ. MONSIEUR lenvoya! en 
Efpagne pour quelques affaires, d’où il paffa 
en Afrique par curiofité feulement, comme 
on le voit dans fes Lettres, II fur fort efti- 
mé à Madrid, où il compofa des Vers H£ 
 pâgnols que tout le monde creut eftre de Lopé 
de Vega, tant la diétion en eftoit pue & 
naturelle. Le Comre Duc d'Olivarez pre- 
mier Miniftre & Favori du Roy d'Efpagne 
 prenoit plaifir à s’entretenir avec luy , & le 
_pria mefme de luy efcrire quand il feroic de 
retour en Flandres. Il fit deux voyages à 
Rome & fut envoyé à Florence porter la 
nouvelle de la naïffance du Roy. Il eurune 
Charge de Maitre d'Hoftel de Sa Majefté, 
 & Monfieur le Comte d'Avaux Sur-inten- 
dant des Finances le fit fon Comnais, feule- 
ment pour en toucher les appointemens fans 
en faire la fonction. Il feroit mort riche 
fans la pañlion qu'il avoit pour le jeu, où ül 
perdit 1500. piftoles en une foirée. Monfieur 
Je Prince dés le temps mefme qu’il n’eftoit 
encore que Duc d’'Anguien lhonora de {a 
bienveillance. L'approche de ce jeune He- 
'ros ue fervir pas peu à luy élever lame, & 
| le defir qu’il eur de plaire à un gouft auffi fin & 
auffi delicat , eft peuc-eftre une des caufes 
principales de Pexceljence de fes Ouvrages. 
On le peut voir dans l’Épitre en Vers qu’il 
écrit à ce jeune Prince au retour de fes Con- 
queftes d'Allemagne. C’eft une piécé où l’on 
ne feauroit dire qui domine le plus ou de 
1 leforie 
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380 Les Hommes Illuffres 
Pefprit, ou de l'agrément, ou de la folidités 
jamais le grave & le ferieux n’ont efté tem- 
perez par une raillerie plus delicare & plus 
ingenieufe. Bien qu'il n’eult jamaïs rien fait 
imprimer ,ileftoirt en grande feputarion non- 
feulement en France, maïs encore dans les 
Pays Eftrangers, & l’Académie dés Huümo: 
rifles de Rome luy envoya des Lettres d'A: 
cademicien. Ses Ouvrages ont efté publiez 
aprés fa mort en un feul Volume qui fut re- 
ceu avec tant d’approbation, qu'il fallut en 
faire deux Editions en fix mois. Sa Profe 
eft ce qu'il y a de plus challié & de plus 
exaét , elle a un air de galanterie qui ne fe 
trouve point ailleurs, fes Vers ont une varie- 
té admirable & je ne fçay quoy d’uriginal 
qui plait à tout le monde, & quine pa- 
roift jamais plus inimitable que lors-qu’ou 
s'efforce de limiter.  C’eft lay qui a renod 
vellé Pufage du Rondeau, où il a réüffi par- 
faitemenr. El eftoit de l’Academie Françoi- 
fe & en faifoir un des plus grands ornémens. 
A nâquit à Amiens & fut élevé à Paris, où 
il mourut en 1648. âgé de so. aus. 

S'il eut des Admirateurs, 1l eut auffi des 
envieux de fa gloire qui tafcherent de la ver- 
nir d'une maniere bien particuhere, puifque 
c’éftoit en Île loianr. [ls ne loüorent & n’ad- 
miroient que deux ou trois de fes Lertres; 
L'une , par exemple, où une Carpe & un 
Brocher font un Dialogue ; L'autre, œùdilloüe 
une Abbefe de ne pas laïfler aller le Chat au 
fromage , voulant infinuer par-là qu’il n’avoir 
‘excellé que dans des bagatelles,  Monfieur 
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Coftar qui feutit bien la malice deces loüan- 
ces, ptit.plaifir à en faire voir Partifice, il 
ramaffa ce qu'il y a de plus fort, 
de plusnoble, & de plus patherique dans 
toutes fes Lettres, & en fit un tiflu où l’on 
“voit briller une Eloquence qui charme & qui 
enleve. Quoy qu'on ait leu plufieurs fois ces 
belles chofes dans les endraits où elles font 
placées, il n’eft pas croyable combien on en 
-eft ébloüi , quand on les voit routes enfem- 
ble. Il parut aprés fa mort une Pompe fu- 
nebre faire par Sarrafin, où fes mœurs & fa 
vie font décrires fort ingenieufement, Cette 
Piece eft admirable & peut-eftre la feule en 
fon genre. ile ne fair pas feulement hon- 
neur à celuy pour .qui elle eft faite, parce 
qu'elle le loüe & qu’elle eft excellente , maïs 
parce que c’elt de luy & du gouft qu'il in- 
fpira aux habiles Gens de fon fiecle qu’elle tient 
principalement la delicarefle & le tour qu’on 
ryradmire. Ses Ouvrages fost un Tome de 
| Lertres avec pluñeurs Poefñes enfuire, & le 
FL dan Roman intitulé , Alci- 
| dalis. 








LL TERRA 





Jean François Sarrafin. 


Ean François Sarralin natif de Caën & 
fils d'un Treforier de France de la mefme 
Ville à eftéun des plusbeaux Genies pour 
les belles Lertres, des plus faciles & des plus 
 univerfels qu'on ayr veus il y.a long-temps. 



















































































































































































182 Les Hommes Illuffres 


Perfonne n’a efté plusgaland, plusagreäble, 
ni plus enjoûé dans la converfation. Il plai- 
foir aux Dames, aux Gens de Lerrres, aux 
Gens de Cour , aux plus habiles & aux moirs 
éclairez , il efloit rousjours admirable , foit! 
qu’il falluft tenir fa place dans une Conver« 
fation reglée & ferieufe, foic qu'il fallnit par 
mi des perfonnes tout-à-fait amies & fami- 
lieres s’emporter à ces innocentes debauches! 
d’efprir & à ces fages fol'es, où les difcours! 
concertez cedent quelque fois la place aux! 
caprices & aux boutades dela Poéfie, & où 


ut 


prefaue tour eft de faifon hormis la raïfon fie-' 
re & fevere. 
Sa maniere d’efcrire & de compoler fem. 
ble tenir comme le milieu pour la Profe en- 
tre Balzac & Voiture, & pour les Verss 
entre Voiture & Malherbe, Par-là on ne. 
prérend pas le mertre, ni au deflus ni au 
deflous de ceux à qui on le compare, mais! 
marquer feulemenr Îe j1gement que plufieurs 
perfonnes out fair de fa maniere d’efcrire » 
& en Profe & en Vers. Sa Profe n’a pas 
un tour fi élevé que celle de Balzac, & elle: 
ne defcend pas auffi ranc dans le naïf & le 
plaifanr, que celle de Voiture, qui ne dé- 
daigne pas d'employer les Proverbes d’une. 
maniere à la verité qui les rend quelquefois 
plus précieux, & plus agreables que les ex- 
preliions les plus polies & les plus relevées. 
11 en eft dé mefme de fa Poëfie qui ne le 
prend pas {ur un ton auf fier & auffi perçant: 
que les Odes de Malherbe, & qui en mel=.. 
sne-remps ne fe joué pas aufli FRS | 
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de fa martere qu'a fait Voiture , fi ce n’eft 
dans quelques Poëles qu'il a faites exprés 
pour fe divertir , comme celle des Bouts-rimés 
& auelques-autres, 

Dans ce milieu qu’il a tenu il a fait voir 
qu'il eftoir né pour tous les genres d'écrire. 
Ses Ouvrages fonc prefque tous differens les 


uns des autres ; & 1l {emble qu’il n’ayc eu 


deflein que de donner des échantillons de tou- 
tes fortes de fliles pour montrer qu’il excel- 
doit en trous également. Sa Relation du Sie- 
ge de Dunkerque fait voir à quel point il 
poffedoir l'Art de bien narrer. Sa confpira- 
tion de Walftein montre combien il auroït 
efté capable non-feulement d'écrire la Vie 
des grands Hommes & d’en faire des Ima- 
ges vivantes, mais d'écrire un corps d’'Hi- 
ftoire, ayant fair voir dans cet eflay qu’il pof- 
fede toutes les qualitez d’un grand Hifto- 
rien. La vie de Pomponius Atticus qu’il 
a traduite du Latin de Cornelius Nepos fait 
voir combien il auroit excellé à écrire des 
Vies. Le Dialogue fur la queftion, s'il faut 
qu’un jeune homme foit amoureux, montre 
qu’il avoir beaucoup d’erudition , & quil 
n'ignoroit aucune des fineffes du Dialogue, 
Ses Poëfes ne font pas moins de differente 
efpece. L'Ode qu'il a intitulée, Calliope, 
eft de la plus haute & de la plus noble Poë- 
fie, le deflein en eft ingenieux, ayant trouvé 
moyen en celebrant la Viétoire que M. le 
Prince remporta à la bataille de Lens, de 
parler de toutes fes autres Conaqueftes qwil 
feintavoir efté cizelées fur la cuirafle de ce 

12 grand 






























































































































































184 Les Howmes Illuffres 


grand Prince, ]la laiffé les fragmens d’un 
Poëme heroique, qui onttoute la beauté des 
plus excellens Poëmes. Pour ce quieft des 
Pocfes amoureufes ou galantes, ïl ne s’eft pas 
contenté d’imiter les Anciens dans ce 
qu'ils ont de meilleur, il y a joint une galan- 
terie qu'ils ont ignorée, & dont luy & Voi- 
ture font en quelque forte les premiers In- 
venteurs. De ce genre eft le Poëme de la 
Souris, dont l'invention & la delicateffe n°ox 
point de modele, & n’ont eu jufqu'icy que 
forr peu de Copies qui approchafñlent de la 
eauté de leur original. 

Pour être pleinement convaincude la vafte 
eftenduë de fon efprit qui eftoit propre à tout 
fans qu’on air peu fçavoir en queyilexcelloir 
davantage ; il ne faut que lire la Pompe Fu- 
nebre qu'il fit pour Voiture, il y a dela Sa- 
tyre digne du fiecle d’Aupufte, du vieux Fran 
çois rellement dans le genie des fiecles paflez, 
qu'on croit en le lifant eftre trsnfportéences 
temps-là & du François le plus poli qui fe 
parle prefentement ; du Latin, de l’'Efpagnol 
& de Prahien, Vers & Profe, de la Fiction, 
de la Poëfie, de la Plaifanterie ; le tour fi 
excellent, qu’il feroit mal aïfé de trouver rien 
de meilleur dans rous ces genres, & de fliles 
& d'Ouvrages. L 
‘ Je ne faurois m'empêcher de direicy pour 
marquer la facilité de fon efprit, ce qu'il fit 
un jour dans un voyage où il accompagnoir 
M. le Prince de Conty, donc il étoit Secre- 
taire-& fort aimé, Ce Prince en voyageanc 
gecevoir des Harangues prefque par tour où 
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ikpañoir. Le Maire & les Echevins d’une 
Ville Paitendirent fur fon pañlage & luy fi- 
rent leur Harangue à la portiere de fon Car- 
roffe , le Harangueur demeura court à Îa 
feconde Periode fans peuvoir retrouver la 
fuite de fon difcours, quelque etfort qu'il ff 
pour en venir à bout.  Sarrafin fauta auñi- 
toft de l'autre portiere en bas, & ayant fair 
promptement le. tour du Caroffe fe joignir 
au Harangueur & pourfuivic la Harangue en 
la maniere à peu prés qu'elle devoir eftre 
conceué, y meflant des loüanges fi plaïfantes 
& fi ridicules, quoi que rrés ferieufes ei ap- 


| parence , que ce Prince ne pouvoit s’empé- 
cher d’éclater de rire. Ce qui fur de plus 


plaifanr, c’eft que le Maire & les Echevins 


| remercierent Sarrafin de tour leur cœur de 
les avoir tirez d’un fi mauvais pas, & luy 


prefenterent le vin de la Ville, comme à 


| M. le Prince de Conty. Il mourut en l’an- 


née 1657. On prétend que fa mort füt cau- 
fée par le chagrin qu’il euft d’eftre tombé 
dans la difgrace de fon Maître, pour s’eftre 
mêlé d’une affaire qui luy avoit dépleu. IF 
n’a jamais fair imprimer aucun de fes Ou- 
vrages, & nous n'aurions rien de luy, fi M. 


|: Menage n'eutt pris foin de l'Edition que 


nous en avons, M. Pelliflon en a fait la Pre- 
face, Pieces des plus éloquentes que nous a- 
yons, & trés-dione de routes celles dont elle: 
fair lEloge. 
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886 Les Hommes Illuftres 


FRE de 


Pierre Corneille de l_Academie 
4 Françoife. 








XI fept Villes fe font rendués célébres pour 
avoir pü prétendre chacune d’être le lieu 
où efloit né Homere, quel honneur Ia. 

Ville de Roüen ne doit-elle pas attendre de: 
la pofterité, de n'avoir point à partager a- 
vec aucune autre l’avantage d’avoir donné la: 
naïflance à l’Iliuftre Corneille, fl ne faut 
point trouver eftrange que je metre ce Poë: 
te moderne en parallele avec le plus illuftre 
de tous les Poëres anciens, puifque plufeurs 
perfonnes trés-fages n'ont pas hefiré de le 
faire avant moy. Tout Paris a veu un Ca 
biner de pierres de rapnort fair à Florence, 
€ dont on avoit fait prefent au Cardinal 
Mazarin, où entre les divers ornemens donc 
. A eft eurichi on avoit mis aux quatre coins, 
les Medailles ou Portraits des quatre plus. 
grands Poëres qui ayent jamais. paru dans le. 
monde, favoir ; Homere, Virgile, le Tafle, 
& Corneille. Onne peut pas croire qu’il 
entraft de la flatterie dans ce choix, & qu'il ‘ 
n'ait efté fait par la voix publique nan-feu- 
lement de la France, mais de l’Italie mêe. 
me» affez avare de pareils Eloges. Cette. 
efpece d'honneur n'eft pas ordinaire, & peu. 
.… de gens en ont joïy, comme M. Corneille, 
_ pendant leur vie, 144 
Il 


+ # 
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H sappliqua quelque-tems à la Jurifpru- 


dence, & achepta la Charge d’À vocat Gé- 
 néral de la ‘Fabie de Marbre à Roûen ; mais 


le grand talent qu'il avoit pour la Poefie 
ne fouffit pas qu'il en fit long temps la 
fonéion. I vinr à Paris poar y faire joûer 
les Pieces de Theatre qu’il avoit compo: 
fées. Dans ce temps Mairet autre Poëre 
d'un merite diflingué, avoit fait reprefenter 
une Paftorale qu'on appelloir la Sylvie, la- 


quelle avoir recen des applaudifiemens in- 
 groyables, quoy-que la Piece fur afez de- 
 fectueufe, mais on en eftoit charmé parce 
qu’elle venoit enfuite des Tragedies de Gar- 


:] 


nier & de Hardy, dont le langage ne te- 


 noit guéres moins du Latin que du Fran- 








çois, & dont les Sujets traittez à la manie- 
re antique, eftoient d’une langueur infuppor- 
table, Autant que la Sylvie avoit éciaité” 
par la comparaifon qu'on en avoit faite avec 
les Pieces de ‘heatres precedentes, autant 
les premieres Pieces de Corseille firent-elles- 
de bruit lorfqu’elle parurent, par le degré 
d'excellence qu'elles avoient au deffus de cet- 
te Paftorale. Ea premiere fur Melite qui eut 
un fuccés extraordinaire, & qui fur fuivi de 
fept autres , aprés lefquelles !l donna le Cid, 
les Horaces, Cinna Polieuéte, la Moit de: 
Pompce, le Menteur, Rhodogune, Hlera- 
clius, Dom Sanche d’Arragon, & Nicome- 
de, Pieces qui parurenr d’une fi grande beau- 
té, qu’on trouva que Corneille s’éroit eflevé 
par ces dernieres Pieces autant au deflus de 

L 4. luys 



















































































































































































188 Les Horimes Illuffres 
Juy-même, qu'il s’étoir élevé au deflus des 
autres Poëres par fes premiers Ouvrages. 
Perfonne n’a jamais eu plus de grandeurde 
genie pour le "theatre, foit pour les Caraté2 
res extraordinaires & bien marquez qu'il don= 
he à rous fes Perfonnages, foit pour les fen= 
timens qu’il leur fair avoir, & la maniere 
noble dont il les exprime. On a fur tour ad 
miré le Caraétere de la fierté Romaine qu'il 
a mis dans les Héros en qui l'Hiftoire marque 
qu'il a éclaté,  Quoy qu'il ait fait revenir ce 
même Caractere beaucoup de fois fur le 
Theatre , il a toûjours plû par quelques chare 
mes de nouveauté qu'il y ajoûtoit. Il feroit 
mal-aifé d'exprimer les applaudiffemens que 
fes Ouvrages reçurent. La moitié du temps 
qu'on donnoit au fpectacle s’emplovoit en des 
exclamations qui fe faifoienr de remps em 
temps aux plus beaux endroits, & lorique 
par hazard ils paroïfloit Iuy-même fur le: 
Theatre, Ja Piece eltant Énie, les exclama- 
ions redoubloienr, & ne finifloient point 
qu’il ne fe fuft retiré, ne pouvant plus foûre. 
air le poids de ranr de gloire. Ce ne fur 
pas feulement dans Paris & à la Cour que 
fes Ouvrages furent applaudis, ce fur par tou- 
te la France & par roure l'Europe; &com- 
me il ny a point eu de Nation qui n'ait dei 
firé prendre part au plaifir qu’ils donnoienr ,. 
H n’y a point eu auf de Langue dans la- 
quelle ils n’ayent efté traduits Sile Fran 
çois eft devenu le Langage de tous les hon- 
neéltes Gens de l’Europe, la France n’en eft 
pas feulement redevable à la gloire du Prin- 
CE: 
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ce que lé Ciel luy a donné, mais au defir 
qu'ont eu tous les Peuples de goufter les be- 


aurez des Pieces de ce grand Poëte dansleur 


Langue naturelle, ‘Il laiffa reépofer le Thea- 


























tre quelque remps aprés avoir donné les Pie- 


ces que Jay nommées, & if s’appliqua à tra< 
 duire en Vers l’Emitarion de [ESus-CHRIST. 


Eet Ouvrage dont les Chapitres font pref- 
que tous differens pour la mefure des vers, 


maïs où le même genie fe remarque toüjours,. 


eft une des plus-belles chofes que mous ayons: 


en ce genre. 


Il fembloit avoir renoncé aux Piéces dra<- 
mariques ,.-& felon toutes lés apparences, il 
alloit employer, le refte de fes jours à des 


| Quvrages de Pieté, car nul de ceux qui ont 
travaillé pour le Theatre, n’a eu des mœurs: 
| plus pures ni plus regulteres; fi des Perfon- 
nes conftituées dans des poftes, où ilef pref- 
| que impoñible de leur rien refufer ne l’avoient: 
| engagé à s’y remettre. Il fit Oedipe ; lequel, 
| quoy-qu'inférieur à beaucoup de fes autres 
| Ouvrages eut encore les mêmes applaudiffes- 


mens, & qui peut-eftre regardé, fi l’on en: 


croit des fuges équitables, comme auffi par- 


fait que lOedipe de Sophotle,. le Chef-- 
d'œuvre.de ce grand Poëte. 11 compofa: 


| enfuite plufieurs Pieces de Theatre que quel: 


ques uns ont prétendu fe reffentir un peu dé: 
fa Viellefle, mais d’autres affeurent que fi et- 


| les n’ont pas eu aurant dé fuccés que celles: 
| qui les ont precedées, cela vient principalez 
| ment de ce qu'il n’y a pas meflé beaucoup: 


d'Amour ,-pafñhon qui touche davantage lés 
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190. Les Hommes Illuffres 
Spectateurs d’aujourd’huy que l'Horreur &- 
la Pitié. Ils ajoûrent que Corneille avoit: 
retranché autant qu’il avoit pü cette pafion. 

de ces derniers Ouvrages pour s'eftre con. 
vaincu avec le temps qu'elle efltoit en quel- 

que forte indigne du Cothuroe, & qu’elle: 
aviliffoit prefque toñjours les Pieces où elle 
dominoit : Sentiment conforme à celuy des. 
meilleurs Poëtes de l’Antiquiré qui peu fou: | 
vent Ont mis l'amour dans leurs grandes. 
Tragedies. Il mourur le premier jour d'Oc. 
tobre 1684. âgé de 78. ans. 


nn ere SONNERIE | 
Jean-Baptifie Poguelis de Moliere... 


 Æ Oliere näquit avec une telle inclination. 

pour la Comedie qu’il ne fur pas pof. 

fible de l'empêcher, de fe faire Come. 

dien. À peine eur-il achevé fes Etudes, où. 
il réüfMit parfaitement | qu’il fe joiguit avec. 
plufieurs jeunes gens de fon âge & de fon. 
gouit » & prit la réfolution de former une. 
Trouppe de Comediens pour aller dans les. 
Provinces joûüer la-Comedie. Son Pere bon. 
Bourgeois de Paris & Tapiffier du Roy, fàe 
ché du party que fon Fils avoit pris., le fit, 
folliciter par tout ce qu'il avoir d’Amis de. 
quitter cette penfée, promettant s’il vouloie: 
revenir chez luy, de luy acheter une Charge. 
telle qu’il la fouhaiteroiït ; pourvû qu’ellen’ex- 
cedaft pas fes forces. Ni les prieres, ni les 
femontrances de fes Amis foûtenués de ces: 


Prer 
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promeffes ne pûrent rien fur fon Éfprit. Ce 
bon Pere luy envoya enfuire le Maitre chez 
qui il avoit mis en penfon pendant les pre- 
nmeres années dé fes Efludes , efperant que 
par Pautôrité que ce Maitre avoit eue fur 
Juy pendant ces temps-là , il pourroit le ra- 
mener à fon devoir j maïs bien loin que le 
Maitre luy perfuadait de quirter la profeffion 
de Comedien, le jeune Moliere luy perfuada 
d’embrafer la même Profefion, & d’être le 
Pofteur de leur Comedie ; luy ayant repre- 
fenté que le peu de Latin qu’il favoit le ren-- 
dioit capable d'en bien faire le Perfonnage,. 
& que la vie qu’ils memeroieut , feroit bien 
plus agreable que celle d’un Homme qui tient: 
des Pen‘onnaires. 

Sa Trouppe érant formée il alla Joüer à: 
Roûüen; & de-là à Lyon, où ayant plû aw: 
Prince de Conty , qui jeune alors & non 
encore dans les fentimens de Piété qui Pont: 
porté à écrire fi folidement & fi chrétignne 
ment contre la Comedie, les prit pour fes. 
Comediens & leur donna des Appointemens.. 
De-là ils vinrent à Paris, où ils joüerenc. 
devant le Roy & route la Cour. Il eft vray 
que ka Trouppe ne réüflit pas cette premiere 
fois :: mais Moliere fier un Compliment aw: 
Roy , fi fpirituel, fi délicat & fibien tourné, 
& joûa fi bien fon roolle dans la petite Co- 
medie qu’il donna enfuire de la grande, 
qu’il emporta tous les fuffrages, & obtint la: 
permiflion de joûer à Paris. El faisfic fort 
le Public fur tour par les Piecesde fa Come. 
poñtion, qui étant d’un genre: tout nouveau. 

: GG: atti- 








































































































m9 Les Hommes Ulufires: 
attirerent une grande affluence de Speñta: 
teurs. 

Jufques-là 11 y avoit eu de Pefbrir &: de la. 


plaifanrerie dans nos Comedies , mais il y: 
ajufta unè grande naïveté avec dis Images: 
fi vives des mœurs de {on Siécle , & des. 
Caracteres fi bien marquez, que les Repre.« 


fenrations fembloienr moins être des Come- 
dies que la verité même, chacun sy recon.: 
noifloit & plus encore fon voifäin, donc on: 
eft plus aife de voir les défauts que les fiens: 
propres. On y prit un platfir fingalier, & 
même on peut dire qu'elles furent d’une: 
grande utilité pour bien. des Gens, 
Moliere avoit remarqué que les François 
avoient deux défauts bien. confidérables 3. 
sun , que prefque tous les jeunes Gens 
avoient du dégoût pour la Profefion de leurs. 
Peres, & que ceux qui n’étoient que Bour- 
geois vouloient vivre en. Gentils-hommes 82 
ne rien faire ÿ ce qui ne manque point de 
Jes ruiner: en peu de temps ; Er l'autre» 
que les femmes avoient une violente incli- 
mation à devenir , ou.du moins à paroître- 
Savantes , ce qui ne s'accorde point avec 
Pefprit du ménage , fi neceffaire pour con- 
ferver le bien dans les Familles. Il s’acra- 
cha à jerrer du ridicule fur ces deux vices, 
ce qui a eu un-effer beaucoup au de-là de 
tout ce qu’on pouvoit en efpérer. Il com: 


pofa deux. Pieces contre le premier de ces. 


defordres, dont l’une eft intitulée : Le Bour- 
geois Gentsl-bomme, & l'autre: Le Marquis 
de: Pourceaugnac.. Al ÿ a apparence que les 
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jeunes: 
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jeunes Gens en profterent ; du moins s’ap- 
rceut on que les airs outrez de Cavalier. 
qu'ils fe donnoient diminuerent à veie d’cœil, 
Contre le défaut qui regarde les femmes il 
fic aufi deux. Comedies ;: L'une intitulée : 
| Les Precieufes Ridiculess Et Pautre: Les 
Femmes Savanter. Ces Comedies firent tant: 
.de honte aux Dames qui fe picquotent trop. 
de bel Efprit que route la Nation des Pre- 
_cieufes s'éreignit en moins de quinze jours, . 
ou du moins elles fe déguiferent fi bien là- 
 deffus qu’on: n’en trouva plus, n1 à la Cour.. 
nià la Ville, & mêmes depuis ce temps-là 
elles ont été plus en-garde contre la reputa- 
tion de Savantes & de Precieufes, que con.- 
tre celle de Galantes & de Dereglées. 
Il fit aufMi deux Comedies contre les Hy-. 
_ pocrires & les Faux-devors , favoir, /e Feffin: 
de Pierre; Piece imitée fur celle des Italiens. 
du même nom, & /e Tartufle de fon In. 
 vention. Cette Piece luy fit des affaires, par. : 
ce qu'on en faifoit des applications à des 
 Perfonnes de grande confiderarion,. & auf: 
| parce qu’on prerendit que la-veritu & le vie. 
ce en cette matiere fe-prenant aifément l’un 
pour l’autre, le ridicule tomboit prefqueéga- 
| lement fur: tous les deux, & donnoit lieu de: 
fe mocquer des Perfonnes de Pieté & de: 
leurs remontrances. Cependant aprés quel: 
| ques obitacles qui furent levez aufi-toit , il: 
eut permiflion entiere de la jouër publique. 
| ment. 
| … Al attaqua encore les mauvais Medecins 
| par. deux.Pieces fort Comiques, dont Puneft 
L 7 ke. 
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194 Les Himmes Iuftres 
le Medecin malaré luy, & Vautre le Malade 
imaginaire. On peut dire qu'il fe méprit un 
peu dans eette derniere Piece, & qu'il ne 
fe contint pas-dans les bornes du pouvoir de’. 
la Comedie; car au lieu de fe contenter de 
b'âmer les mauvais Medecins, il attaqua la- 
Medecine en elle même, la traitra de Scien- 
ce frivole, & pofa pour principe qu’il eft ri: # 
dicule à un Homme de vouloir en guerir un 
autre. La Comedie s’eft toûjours mocquée. 
des Rodomons & de lenrs rodomontades:: 
mais jamais ellé n’a raïllé, ni les vrais bra- 
ves, ni la vraye bravoure; Elle s’eft réjoûie. 
des Pedans & de la Pedanrerie, mais elle. 
ma jamais blâmé, ni les Savans, niles Scien- 
ces. Suivant cette regle il n’a pù trop mal: 
traiter les Charlarans & les ignorans Mede- 
eins, mais il devoit en demeurer-là & ne pasa 
tourner en ridicule les bons Médecins, que 
FÉcriture même nous enjoint d’honorer. 
Quoy qu’il en foit depuis les anciens Poëtres 
Grecs & Earins qu'il à épalez & peur eftre- 
furpaflez dans lé Comique, aucun autre n’a. 
eu tant de talent ni de réparason. 

Il mourat le 13. Hévrier de l'année 1673 
âgé de 52. Ou 53. ans. I} y a ramaflé en: 
Juy feul tous les talens necefaires à un Co- 
medien, Jha été fi excellent A@eur pourle 
Comique, quoy que trés-mediocre pour le. 
ferieux, qu'il n’a peu étre imité que trés im- 
parfaitement par ceux qui ont joûé fon roolle: 
aprés fa mort. Il a auf entendu admirable- 
ment les habits des Aéteurs en leur donnant 
feur veritable caractere, & il a eu encore le: 
| don: 
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don de leur diftribuer fi bien les Pérfonnages 
& de les initruire enfuire fi parfaitement 
qu’ils fembloient moins des Aéteurs de. Co- 
medie que les vrayes Perfonnes qu'ils repre- 
fentoient. 





Philippe Quirault de PAcade- 
mie Françoife.. 


 Æ Onfieur Quinault efloit un de ces Ge- 
fAnies heureux qui réäffiffent dans tout. 
ce qu’ils entreprenient, & qui ayanr. 
receu de la Nature une idée du Beau trés- 


vive & trés-difiinéte, y conforment avec fa- 


cilité cout ce qu'ils font, {ouvent même fans 
le fecours des Maiftres & des Preceptes. Au 
fortir de fes Eftudes-il s’'appliqua à la Poëfe 


pour laquelle il avoir un talent extraordinai- 


re, & compofa dés l’âge dé quinze ans des. 
Comedies trés-agreables, Dans le même: 
temps il fe mit chez un Advocar au Confeil: 
pour apprendre les affaires, où bien-1dt il fe. 
rendit habile, 

Je ne puis m'empêcher de rapporter icy 
une chofe , à la verité peu importante, mais 
qui marque bien l’eftendüe & la facilité de 
fon efprir. Cet Advocat au Confeil le char- 
gea de mener une de fes Parties, Genrithom- 
me d’efprir & de merite, chez fon Rappor- 
teur pour l'inftruire de fon affaire. Le Rap- 
porteur ne. s'écant pas trouvé chez luy & ne: 

| devant: 




















































































































































596 Les Hommés Illuffres 
devant revenir que fort tard, M. Quinaul®. 
propofa au Gentilhomme de le mener à la 
Cemedie en atiendant, & de le bien placer. 
fur le ‘Ffieatre. A: peine y furentils que 
tout ce qu'il y avoit de Gens de la plus hau- 
te qualité vinient embrafler M. Quinaulc & 
le- feticiter fur la beauté de fa Piece qu'ils 
venoient voir reprefenter , à ce qu’ils di- 
foient, pour la troïfiéme ou quatriéme fois. 
Le Gentilhomme eftonné de ce qu’il enren- 
doit, le fur encore davantage quand on joûa: 
Ja Comedie, où le Parterre & les Logesre- 
tentiffoient fans cefle des applaudiflemiens 
au’on y donnoitr. Quelque grande que fuit 
fa furprite, elle fut encore toure autre, lorf- 
qu’étaut chez {on Rapporteur il entendit M. 
Quinault luy expliquer fon affaire | non-feu 
lement avec une netteté incroyable , mais a- 
vec des raifons qui en failoient voir la juftice: 
avec tant d’évidence, qu’il ne doura plus du. 
gain de fa Caufe. 

Les Comedies de M. Quinault furent pen 
dant dix où donze ans les delices de Paris & 
de toute la France,. quoyque les Connoif- 
feurs de Profeffion prétendiflenc qu’il n’y en. 
avoit aucune où les regles fuffent bien obfer… 
vées: imagination toute pure & qui n’avoir 
point d'autre fondement que la fauffe préven- 
rion où ils eftoient, qu’un jeune homme qui 
n’avoit pas efludié à fond la Poerique d’Ari- 
flote ne pouvoir faire de. bonnes Pieces de 
Theatre. Les Opera: eftant venus à la mo- 
de en France, Monfieur Quinault en fit de: 
trés exceilens, mais qui-n’eurent pas d’abord 


les- 
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les applaudiffemens fans bornes qu'ils ont re- 
ceus depuis. On râcha mefme d’en dégou- 
fer M.de Lully , maiscer excellenr Homme 
avoit trop de souft & trop de fens, pour ne 
pas voir qu’il efloit impofñible de faire des 
Vers plus beaux, plus doux & plus propres 
à faire paroïitre fa Mufique.. Ce qui le char- 
moit encore davanrage ,. c'eft que Monfeur 
Quinault avoir le talent de faire des paroles 
fur les Aïrs de Danfe dont il embellifoir fes 
Opera, qui y convenoient aufli bien & fou- 
vent mieux que fi elles avoienr efté compo: 
fées les premieres. 

Le Roy ; ayant voulu donner à la Cour 
le divertiffement des Opera, ne voulur point 
prendre d’autre Auteur que Monfieur Qui- 
naule, qui continua à faire encore de plus 
belles chofes, animé qu'il eftoit de Phon- 
neur de travailler pour Sa Majefté. Ses Pie- 
ces commencerent alors à prendre le def- 
fus, & à fe faire eftimer de tout le monde. 
Mais quand il fur mort, & que divers Au- 


| teurs quoyque trés habiles eurent fait voir 


qu’ils ne pouvoient atteindre au mefme de- 


- gré de perfeétion , il n’eft pas croyable à quel 


point fa réputation s’augmenta. Onne s’eit 


pas contenté. de dire qu'il eftoit un Poëre 


excellene dans le Lyrique du Theatre , & 
que perfonne »-n1 des Anciens, ni des Mo- 
dernes ne-l’avoit égalé dans cette: efpece de 
Poëfie, on a efté jufqu’à dire, & à fé dire 


tout d’une voix , qu’il n’en viendroit peut: 


eftre jamais un autre qui Pégalaft, Il a fait 
encore beaucoup d’autres Poëles d’un autre 
genre 


























































































































































































198 Les Hommes Illuffres 
genre qui ont efté fort cflimées, & qui mare 
qu£nt l'abondance & la delicateffe de fon: 
Éfprit. De ce nombre ef la Defcripuon de 
a Maïfon de Seaux de Mr. Colbert ; petit 
Poëme des plus ingenieux & des plus agreas 
bles qui fe foïenc faits de ce temps cy. La: 
Harañgue qu'il prononça en entrant dans 
PAcaiemie & deux autres qu’il fr au Roy 
fur fes Conqueñes à Ja tefte de cette Com- 
pagnie ont fait voir aw'’il n'eftoit pas moins. 
bon Orateur que bon Poëte , fur 10at lorf- 
qu'ayant appris la nouvelle de la mort de 
Monfeur de: Turenne au moment qu’if alloit: 
haranpuer le Koÿ, il en parla fur le champ 
d'une maniere fi jufte & fi fpirituelle qu'il 
féroit mal aifé d'exprimer la furprife qu’en 
eut toute la Cour. Je ne dois pas oublier 
que dans la Charge d'Audireur des Comptes 
QuU'iF a exercée pendant quinze où feizéans.. 

# en a fair toutes les fonctions avec autant 
d'exaétitude , que les plus habiles de fes 
Confreres qui n’avoient point d'autre em- 
ploy ny d'autre Occupation. 

Sur la fin de fa vie il eut regret d’avoir- 
donné fon remps à faire des Opera, & ik 
prit la rélolution de ne plus compofer de. 
Vers que pour chanter les loüanges de Dieu, 
& les grandes Adions de fon Prince. Ilcom. * 
MeERÇA par un. Poëme {ur la deftrudtion de: 


mnt » dont voicy les quatre premiers. 
LATE 





W 


€e N°4ÿ que trop chanté le: feux d9 les Amours, 
SAT un ton plus Juëlime il faut me faire entene 
dre: * Te 
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Ze vous dir adicu Mufetendre, 
Te vous dis adieu pour tousjours. 


Ïl a laiflé deux Filles dans le monde, l’une 
mariée à Mr. le Brun Audireur des Comptes, 
Neveu de l'excellent Mr. le Brun Premier 
Peintre du Roy , & l’autre à Mr. Gaillard: 
Confeiller de la Cour des Aydes. Il mou- 
rut Je 26. Novembre 1688. âgé de 53. ans. 


ns e 








hote. Se 


Jean de la Fontaine de lAcadernie 
Frangot[e. 


Onfieur de la Fontaine nâiquir à 
Chafteau- Thierry en l’année 1621, 


Son Pere, Maiftre des Eaux & 

Forefts de. ce Duché Île reveilit de fa Chaire 

ge dés qu’il fut Capable del’exercer, maisil 

y trouva fi peude gouft, qu’il n'en fit la fon: 

tion, pendant plusde vingraunées , que par 
_ complaifance. I eft vray que fon Pere eur 

pleine farisfaétion fur une autre chofe qu'il 

exigea de luy, qui fut qu'il s’appliquaft à la 
_ Poeñe, car fon Fils y reüffir au de là de ce. 
qu’il pouvoir fouhaitter. Quoyque ce bon. 
Homme n’y connuft prefque rien. il ne laif- 
 foïtpas de l’aymer pañlionnement,, & il eut 
une joye incroyable, lorfqu’il vir les/premiers 
Vers que fon Fils compofa. 

Ces Vers fe reffentoient comme la pl:f- 
part de ceux, qu'il a faits depuis, de Ja lectu- 
| re de Rabelais & de Maror, qu'il atmoit “ 
UE 
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700 Les Hommes Illuftres 
qu'il eflimoir infiniment. Le ralenr merveil. 
leux que la Nature luy donna, na pas etté 
inferieur à celuy de ces deux Auteurs, & luy 
a fait produire des Ouvrages d’un agrément 
INCOmparable. I] s’y rencontre une fmpli- 
CITÉ ingenieufe, une naïveté {pirituelle, & 
une plaifanrerie Originale qui n’ayant jamais. 
rien de froid , çanfe une furprife toûjours 
nouvelle. Ces quatirez f delicares ,. fi faci- 
les à degenerer en rmal & à faire un effet 
Out COntraire à celuy quel’Aureuren attend, 
Ont pli à rour le Monde, aux Serieux, aux 
Enjoüez x aux Cavaliers, aux Dames & aux. 
Vieiliards | de mefme qu'aux Enfans. 
Jamais Perfonne n°a mieux merité d’eftre: 
régardé comme Original & comme le Pre- 
ler en fon Efpece.. Non-feulemenc ila in- 
venté le genre de Poëfe, où :l s’eft appli. 
qués mais il l’a porté à fa derniere perfec- 
HOn; de forte qu’il eft. le premier, & pour: 
l'avoir inventé , & Pour y avoir tellement 
excellé que perfonne ne Pourra jamais avoir 
que la feconde Place dans ce genre d'écrire, 
Les bonnes chofes qu'il faifoit luy couftoient 
PEU, parce qu’elles couloienr de fource ;° SCA 
gu'il ne faifoir prefque autre chofe que d'ex- 
primer naturellemenc fes propres penfées, & 
fe peindre luy-mefine, S'il y a beaucoup dei 
fimplicité & de naïveté dans fes Ouvrages, 
il n’y en a pas eu moins dans fa vie & dane 
fes manieres. Il n’a jamais dit que, ce qu'il 
penfoit, & il n’a jamaïs fair que ce qu'il a: 
voulu faire, El joignir à cela une humilité 
naturelle, dont on n’a guéres vü dexemples 
car. 
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cat il efloit fort humble fans eftre devor ! 
ni mefme regulier dans fes mœurs, fice n’eft 
à la fin de fa vie qui a efté toure Chreftien- 
ne. Il s’eflimoit peu, il fouftoit alfément 
Ja mauvaife humeur de fes Amis, il neleur 
difoit rien que dobligeanr, & ne fe fafchoit 
jamais, quoy-qu’on luy dift des chofes capa- 
bles d’excirer la colere & Pindignation des 
_plus moderez.  Monfeur Fouquet alors Sur- 
_ fntendant des Finances luy donnaune Penfion 
_& luy fit beaucoup d'accueil ainf qu’à fes 
| Ouvrages, dont il y en a plufieurs où il l'a 
Joüé trés ingenieufemenr, & où les beautez 
de fa Maifon de Vaux-le- Vicomte font dé- 
| peintes avec une grace admirable, Le peu 
de foin qu’il eur de fes affaires domelliques , 
Payant mis en eftat d’avoir befoin du fecours 
de fes Amis , Madame de la Sabliere Dame 
d'un merite fingulier & de beaucoup d’efprit 
le receut chez ile, où il a demeuré prés de 
20. ans. Aprés la mort de cette [jame Mr. 
d’Hervart qui aimoit beaucoup de la Fontaine 
 lepria de venir Jogér chez luy, ce qu’il fic & il 
| y eft mort au bout de quelques années. 
Ha compofé de petits Poëmes épiques, où 
Jes beautez de la plus grande Poëfe fe ren- 
|contrent & qui auroient pû fuffire à le ren- 
dre celebre; maïs il doit fon principal meri- 
te & fa grande reputation à fes Poëfies fim- 
pies & naturelles. Son plus bel Ouvrage & 
qui vivra éternellement, c’eft fon recucil des 
Fables d’Efope qu'il a traduires ou paraphra- 
fées. Il à joint au bon fens d'Efope des or- 


memens de fon Invention f convenables , fi 
| ans À judi- 
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202 Les Hommes Illuftres 
Judicieux & fi réjoiflans en mefme temps, 
qu’il eft mal aïfé de faire une Le@ure plus ue 
tuile & plus agreable tout enfemblie. Il n’in- 
wentoit pas les fables, mais il les choiffloir 
bien, & les rendoit prefque tousjours meil- 
leures qu’elles n’efloient: $2s Contes qui font 
la plufparc de petites nouvelles en Vers font 
de la mefme force, & l’on ne pourroit en 
faire trop d’eltime sil n’y entroir point pref= 
que par tour trop de licence contre la pure 
té; Les Images de l'Amour y fonc fi° vives 
qu'il ya peu de Lectures plus dangereufes pour 
da Jeuneffe, quoyque perfonne n’ayr jamais 
parlé plus honneftement des chofes des-hon- 
neftes.  F’aurois voulu pouvoir diffimuler cer- 
te circonitance, mais cette faure a efté trop 
publique & le repentir qu'il en a fait paroi- 
ftre pendant les deux ou trois dernieres an- 
nées de fa vie a elté trop fincere pour n’en 
rien dire. 1l efloit de l’Academie François 
fe, & lors-qu'il témoigna fouhaitrer d’eneftre, 
il écrivit une Lertre à un Prelatde la Com- 
pagnie, où il marquoir & le déplaifir de se: 
ftre laiffé aller à une telle licence, & la re- 
Solution où il eftoir de ne plus compofer rien: 
de femblable. Il mourut à Parisle 13. Avril 
1695. àgé de 74. ans avec une conftance ad- 
mirable & roure Chreftienne. 1 
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Jeau- Baptifle Lully Sur-Intendant 
de la Mujique du Roy. 


Excellent homme qui fe prefente icy, 
À ne devoir point, eftant né en fralie, 
| trouver place dans ce Recueil , fuivant 
la loy que nous nous formes impofée de n’y ad- 
“metre que des François; maïs il eft venu en 
France dans un fi bas âge, & il s’y eft na- 
ruralifé de reille forte qu’on n’a pû le regar- 
der comme un Éfirsnger. D'ailleurs rous fes 
| Ouvrages de Mufque, & le Genie mefmes 
qui les a produits ayant effé formez chez 
nous,il ne faut pas s'eftenner fi nous avons 
cru eftre en dioit de nous en faire hon- 
peur. 
|. À fon arrivée en France il s’atracha au- 
prés de Mademoifelle de Montpenfier , mais 
le Roy qui a le gouft fi exquis pour toures 
| les belles chofes , n’eut pas plufoft oùy des 
airs de fa Compofrion qu’il voulut lavoir à 
fon fervice., Il luy ordonna de prendre foin 
de fes Violons, car 1l joüoir de cet Inftru- 
ment d’une maniere dont perfonne n’a Jamais 
approché, & meime Sa Majefté en crea une 
nouvelle bande en fa faveur, qu'on romma 
les petits-violons, qui inftruits parluy » éga- 
 Jerenc bien-toft & furpafñlerent mefme la Ban- 
de des Vingtauatre, la plus celebre de toute 
PEurope, Il eft vray qu'ils avoient lavan- 
| is. tage 















































































































































































204 Les Hommes Tllufires 

rage de joûüer des Pieces de la compofrion 
de M. de Lully , Pieces d'une efpece toure 
differente de celles que jufques-là on avoir 
entendues, Avant luy on ne confideroit que 
le chant du Deflus dans les Pieces de Vio- 
lon; la Bafle & les parties du milieu n’eftoient 
qu'un fimple accompagnement & un gros 
Contre-point, que ceux qui joñoient ces Par- 
ies compofoient le plus {ouvenr comme ils 
Penrendoient , rien n’eftant plus aifé qu’une 

femblable Compoñtion ,; mais Mr. Lully a 

fair chanter toutes les Parties prefque auf 
agréablement que le Deflus; il y à introduit 

des fugues admirables, & fur rout des mou- 

vemenstout nouveaux » & jufques-là pref- 
que inconnus à tous les Maiftres; ilafairen- 

trer agreablement dans fes Concerts jufqu’aux 

Tambours & aux Timbales, Enftrumens qui 

n'ayant qu'un feul ton fembloient ne pouvoir 

rien contiibuer à la beauté d’une harmonie, 

mais 1! a fcû leur donner des mouvemensfi 

convenables aux Chants où ils entroient, que. 
la plufpart eftoient des Chants de guerre & 

de triomphe, qu’ils ne rouchoient pas moins 

le cœur, que les Inftrumens les plus harmo- 

mieux. Il a fçù parfaitement les Regies de 
fon Art, mais au lieu que ceux qui l’oncpre- 

cedé n’ont acquis de la réputation que pour 
les avoir bien obfervées dans leurs Ouvrages, 
1 s’eft particulierement diftingué en ne les! 
fuivant pas, & en {e mettant au deffus des 

Regles & des Preceptes. Un faux accord, 

une diflonance eftoitiune écueil où échoüoienc … 
les plus habiles, & ça eflé de ces faux ac-t 
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que Onf Paru en France.  20$ 
cords & de ces diffonances que M. de Lul- 
ly a compofé les plus beaux endroits de fes 
‘Compofñuions par l’Arr qu’il a eu de les pré- 
parer , de les placer & de les fauver. 
On ne luya pas feulement lobligation 
d’avoir compolé des pieces de Mufique qui 
Ont fait pendant un trés long-temps les deli- 


-cés de toute la France, & qui ont paffé chez 


tous les Eftrangers ; mais d'avoir donné une 


_ nouvelle face à la Mufque & de lavoir ren- 
“duë commune & familiere à tout le monde. 


Quand il eft venu en France il y avoit prés 
de la moitié des Muficiens qui ne fçavoiene 


_ pas chanter à Livre ouvert ; la plufpart de 


Ceux mefmes qui chantoïent chez le Roy ap- 


-prenoiïent leur partie par cœur avant que de 


| 


Ja chanter. Aujourd’huy il n’y a prefque plus 
de Muficiens, foir de ceux qui chantent, foit 


de ceux qui touchent des Inftrumens, qui 


| 











_n’executent fur le champ tout ce qu’on leur 


prefente, avec autant de juitefle & de pro= 
preté que s’ils l’avoienr eftudié pendant plu- 
fieurs journées. On admiroit un Maiftre qui 


 fçavoit accompagner fur la Bafle-continué, 


aujourd’huy une jeune fille qui joûe du Cla- 


 Vecin ou du Theorbe auroit de la peine à s’en- 
tendre loüer de fi peu de chofe. 


On n’a guéres veu que ceux qui ontexcel- 


| dans les chants profanes ayent eule mef- 
me avantage à compofer des chants d'Eglifes 


cependant 1l a réüfi parfaitement dans ces 


deux genres de Mufique, & quandil à fait 

 Chanter des Tenebres de fa Façon, onne l’a 

| pas moins admiré qe dans lexecution de fes 
E t 
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206 Les Hommes Illuffres 
plus beaux Opera, parce qu'il a eu l'art d’en- 
trer également bien dans Pefprit de ces Mur 
ques différentes. C’eft ce qui porta le Roy 
à le faire Sur Intendant de {a Mufque , Char- 
ge qu'il merkoir fouverainement ; & à la 
quelle il joignit peu de temps aprés celle de 
Secretaire du Roy. Il mourur à Paris le 
22. Mars 1687. dans la cinquante-quatriéme 
année defon âge; il eft enterré dans l'Églife 
des Petit-Peres Auguftins Déchauflez, où il 
a fait baftir une Chapelle, & où fa Veuve 
luy a fait élever un trésbeau Maufolée. Il 
a laiffé fix enfans, trois garçons & trois fil- 
les. J 
Rien n’eft comparable à la beauté de tous 
Jes Opera qu'il a faits. Comme dans ces 
Ouvrages il a joint à la force du genie de fa 
Nation, la politefle & les agrémens de la, 
Notre, l'Italie n’a prefque rien qu’elle puifle 
Jeur oppofer, C’eit une varieté inconceva- 
ble de modulations &: de mouvemens. Ce 
font tous Airs qui fans fe reflembler ont ce- 
-pendanr un certain caraétere de douceur & 
de nobleffe, qui marque leur commune Ori- 
gine, left vray qu'il a eu le bonheur Ge 
trouver un Poëre dont les Vers onrefté dig- 
nes de fa Mufique, & tels qu'il pouvoit les, 
defirer pour bien mettre en jeur jour toutes 
les beautez & toutes les delicareffes de fon. 
Art, mais ce bonheur luy eftoit deu afin, 
qu’il ne reftaft rien à defrer à fes Ouvra= 
ges. 





À 
Fran- 
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eng 
François Manfart Architecte. 


? Rançois Manfars nâquit à Parisen lan- 
À née 1593. Son Pere qui eftoic Archi- 

teête & qu’il perdit fort jeune “le laïiffa en- 
tre les mains de fon Beau-frere qui efloit de la 
melme profeffion & qui eut foin de luy appren- 
dre les premiers Elemens de l Archiredure, 
Ce jeune Eleve avoir apporté en naifant 
toute les difpofitions necellaires pour réüfir 
dans ce bel Arr, un goult exquis & un efprit 


‘folide & profond, qui cherchoit tobjours 


quelque chofe de plus beau que ce qu'il vo- 
yoic faire aux autres, La pratique qu’il joi- 
gnit de bonne heure à l’Eftude & aux Re- 
flexions, luy acquit en peu de temps beau- 
coup d’habileté & beaucoup de reputration. 
Ses penfées eftoient nobles & grandes pour 
le deffein general d’un Edifice, & fon choix 
tousjours heureux & délicat pour les Profils 
de tous les membres d’ArchiteQure qu'il y 
employoit. 

Ses Ouvrages qui ont embelli Paris & fes 
Euvirons,& mefmes plufeursProvinces font en 
f grand nombre, que Je ne rapporreray que les 
principaux, Les premiers ont efté le Portail de 
lEglife des Feüllans de la ruë S, Honoré leCha- 
ffeau deBerny,& le€hafteau de Baleroy enNor- 
mandie ; enfuite celuy de Blerancour , une par- 
tie de Choify fur Seine & de celuy de Pitit- 
bourg, Le nouveau Chafteau de Blois et 

K 2° tour 
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303 Les Hommes Illuffres 


cout entier de fa façon, & ila fait une par- 
tie des dedans de Richelieu & de Coulora- 
gmiers. Il a fait cous les dehors du Chafteau 
& des Jardins de Gefvres en Brie, & la 
plus grande partie de celuy de Freine, .où il 
' a une Chapelle qui eft en mefme-temps, & 
e modele de l’Eglife du Val-de-Grace à Paris 
& un Chef-d’œuvre d’Architeëture. Le Cha- 
feau de Maïlons dont il a fait faire rousles 
Baftimens & tousles Jardinages, eft d’une be- 
auté fi finguliete, qu’il n’eft point d’Eftran- 
gets curieux qui ne l’aillent voir comme une des 

lus belles chofes que nous ayons en France. 
L'Hoftel de la Vrilliere & l’Hoftel de Jar 
qu'il fift conftruire environ dans le mefmes 
temps, ne meritent pas moins d'eftre COnfI= 
derez pour la beauté & l’élegance de leur 
Architedture. L'Eglife des Filles de Sain- 
te Marie dans la rue S. Antoine eft de luy, : 
de mefme qu’une.partie de l’Hoftel de Con- 
«y » l'Hoftel de Boüillon, & le Porrail des 
Minimes de la Place Royale, jufqu’à la pre- 
“miere Corniche feulement. Il a bafti plu-. 
fieurs chofes à l’Hoftel de Carnavaler de trés- 
bon gouft, fur tour le Corps de Logis furla 
rué, où il a confervé l’ancienne Porte & des 
Bas-reliefs, dont elle eft ornée, parce qu’il 
les trouva trés-beaux, & qu’il n'eut point cet- 
te maligne envie de plufieurs Archireétes qui 
ne manquent point de faire abbatre les mor- 
eaux d'Archireéture, dont la comparaïfon 
avec les leurs pourroit leur eftre defavanta- 
geufe, L’Eglife du Val-de Grace a efté bar 
flie fur fon déflein, & conduire par luy juf 
Eh 47 qu’au 
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au’au deflus de la grande Corniche du dedans, 
Lorfqu’on en eftoir-là, on fit entendre à la 
Reine Mere Fondatrice du Couvent , que 
cette Eplife fur le pied qu’elle eftoit com- 
mencée ne pouvoit s'achever qu’avec des fom- 
mes immenfes ,; & qui excederoient beaucoup. 


celles que Sa Majefté yavoir deftinées, Elle 


s’en plaignità Monfieur Manfart, & n’ayanc 
pas receu de fes refponfes route la farisfac- 
tion qu’elle en atrendoit, Elle chargea d’au- 
tres Architectes de ce qui reltoit à faire. C’eft 
afleurement une des plus belles Eglifes qu’ik 
y.ayt au monde, mais il y: a lieu de croire 
qu’elle auroit efté encore plus belle fi M, 
Manfarc y eult mis la derniere main. Elle 
n’auroit peut-eftre pas efté chargée de tanc 
d'ornemens de Sculpture, maïs elle n’en au< 
roit pas elté moins ornée. Peur-eltre auñfi 
que le Dome quelque beau & majettueux 


qu'il foit » auroïit eu quelque chofe de plus 
éleganr & de plus degagé, s’il euft efté fait 








entierement dans le gouft de Manfart. L’on 
peur en juger ainfi par la beauté du Dome 
des Invalides fair par M. Manfart d’aujourd’- 
huy premier Architecte de Sa Majefté, & 
digne Neveu de celuy dont Je parle ; parce 
qu’il a le mefme gouft que fon Oncle. 

Cet excellent Homme qui contentoit tout 
le monde par fes beaux Ouvrages ne pouvoit 
fe contenter luy-même ; il luy venoit roû- 
jours en travaillant de plus belles Idées que 
celles où il s’étoit arrefté d’abord ,.& fou- 
vent il a fait refaire jufqu’à deux & trois 


| fois les mêmes morceaux pour n'avoir pû.en 


- ei 
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210 Les Hommes Llluftres 
demeurer à quelque chofe de beau, lorfque 
quelque chole de plus beau fe prefentoit à 
fon imagination,  C’a éré cette abondance 
de belles penfées qui à empêché que la Fa- 
çade principale du Louvre naît été baftie: 
fous fa conduite & fur fes defleins; & parce 
que la Polterité fera eflonnée que dans lé 
temps où 1! eftoir dans fa plus grande reputa: 
tion, on ait fair venir en France pour cet 
Ouvrage lé Cavalier Bernin, quiaffeurement 
m'avoir aucun avantage fur luy du côté de 
PArchiteëture, je me croy obligé de dire 
comment la chofe fe pafla, M. Colbert, a- 
vaut que d'envoyer à Rome pour avoir des. 
defleins des meilleurs Architetes d'Italie: 
manda Monfieur Manfarr & le pria d’appor-. 
ter ceux qu’il avoit faits pouf le Louvre. If. 
Jüy dit qu'il feroit bien aife de luy voir bâtir: 
la Façade de ce Palais, ne doutant poine. 
que s’agiffant: de fervir le Roy dans un Ou-. 
vrage fi important, il ne fit quelque chofé” 
d’admirablé, M. Manfart ouvrit fon Porte: 
fuille, & fit voir plufieurs Deffeins trous. 
trés-beaux & trés magnifiques, mais dont il 
n’y en avoit pas un feul qui fut fini & ar- 
relté. ‘Il y avoit par tout deux ou trois. 
penfées differentes à choifir ; l’une marquée 
avec du crayon , l’autre avec de l'encre, &: 
Pautre avec de la fanguine. M. Colbert té’ 
Moigna- étre éxtremement farisfair de la 
beauté & de l’abondance de toutes ces diffes 
rentes Idées, mais il ajoûra qu’il falloir fe: 
dérerminér, prendre les plus belles & les. 
mettre au net, enfuite les prefenter au Roy" 
peur. 
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qui ont paru em France 21* 
pour en choifir une, aprés quoy il n’y auroit 
plus qu'à l'execurer promptement fans y rien 
Changer. M. Manfart répondir qu’il ne pou- 
voit {e lier ainf les mains > & qu’il vouloit 
fe conferver toûjours le pouvoir de mieux 

faire, & fe rendre par-la plus digue de l'hon- 

peur que l’on luy faifoir. M. Colbert luy 
répondit que s’il n’écoit queftion que d’un 
| Bâtimeor pour luy , il n’auroit aacun chagrin 
de le voir abbatre huir & dix fois de fae, 
pourveu qu'il parvint à avoir un Edifice de 
fa Façon, mais que s’agiffant d’un Bâtimeat 
pour le Roy , & d'un Bäriment tel que le 
Louvre, il ne pouvoir ni ne devoir y faire 
travailler aux conditions que M. Manfart de- 
 mandoit, Ils perffterent l’un & l’autre dans 
leur réfolution ; & la chofe en demeura-là. 
Il mourut au mois de Septembre 1666. âgé 
de 69.ans. :C'eft luy qui a inventé, certe 
 fèrte de Converture qu’on 5emime Manfarde, 
on en brifant les toits on augmente lefpace- 
qu’ils renferment, & an trouve moyen d’y 
| pratiquer des Logemens trés -commodes &c 
| trés agréables, 











Nicolas Pouflin Peintre. 






n Uand on et né pour exceller dans 
} quelque Art ou dans quelque Sience » 

% les femences que la Nature en a jerrées 
dans l’ame germent de fi bonne heure qu’on 
| en voic des marques vifibles dés la premiere 
K. 4 En=: 
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212 Les Hommes Illuffres 
enfance. Nicolas Pouffin qui venoit au: 
monde pour être un des meilleur Peintres. 
de fon Siécle , fit comnoître fon talent dés: 
que fa main fur aflez forte pour exprimer par: 
des lincamens les Imeges qu’il avoir dans. 
Pefprir. Il nâquit en 1594. à Andely en 
Normandie, où ilfe trouva un Peintre nome. 
mé Varin, qui jugeant où pouvoient aller de: 
tels commencemens , confeilla à fes Parens: 
qui étoient fâchez de le voir s’amufer à def." 
figner, au lieu de s'appliquer aux Eftudes or. ! 
dinaires, de le laiffer fuivre fon inclination, 
& il l’aida beaucoup de fes Confeils & de fes: 
Préceptes. Dés qu'ilent atteint l’âge de 18. 
ans il vint à Paris, où aprés avoir étudié: 
fous différens Maîtres, il fit quelques Voya- 
ges en Province & particulierement à Blois, . 
où 11 peignit deux Tableaux dans l'Eglife des - 
Capucins qu'on va voir avec-admiration ,. 
guoy qu’ils fe reffeatenc un peu de la foibleffe de : 
fon âge. 1 fit fix Tableaux à Détrampe pour la : 
Cérémonie de la Canonifation de S. fgnace &c. 
de S: François Xavier, 8 quoy quesces fix T'a- 
bleaux euflent éré faits en fix jours ou peu 
davantage , ils furent trés-eftimez & luy firenc 
btaucoup d'honneur: Ee Cavalier Maria: 
excellent Poere Italien s’étant trouvé à Paris: 
dans ce ‘temps-là ; ils firent amitiéenfemble, 
& le plaifir que prit le Pouffin à reprefenter 
les plus belles penfées de fon amy, tirées la.’ 
piüpart de fon Poëme de l’Adonis, ne fervit- 
pas peu à réveiller & à augmenter en luy le » 
Genie Poëtique de l'invention, fi neceffire: 
aux Peintres, . À 
LU 
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- qui ont paru en France.  213- 
Il'alla à Rome & y arriva au Printemps 
de l’année 1624. Ses Ouvrages n’y furent: 
pas ettimez d’abord, quoi que trés-beaux, 
parce que fa maniere de peindre n’étoit pas 
du gouft qui regnoit alors , il arriva même 
que les Copies qu’on en fit'fe vendirent da-: 
vantage queifes Originaux, & il ne roucha 
que foixante écus du Tableau de la Pefte, 
que le Duc de Richelieu a depuis acheté 
mille écus. : I porroit roûjours des Tablerres 
{ur lefquelles 11 deflinoit en paflant dans les 
tués les Atritudes qui luy fembloient belles : 
& dignes d’être remarquées , & les beaux’ 
morceaux de Paifages , lors qu’il étoit à la 
Campagne. 11 apprit les Mathematiques dur 
Pere Marhé Zoccolini , & l’Anatomie du 
Vafale. Il s'appliqua particulierement à faire 
des Tableaux de Chevaler d’une moyenne 


grandeur, où les figures fuflent afez grandes : 


pour en pouvoir bien remarquer toutes les : 
proportions , & y placer cout le dérail deg 


: Expreffions les plus fines & les plus délicates, 








Le nombre des beaux Tableaux qu'il a faics : 
eft prefque innombrable. : 

Entre les plus celebres on compte Îles fept: 
Sacremens qu'il a peints deux fois, la ‘pre- 
miere pour le Cavalier del Pozzo fon inti- 
me Amy, & la feconde pour M, de Chan 


| telou Maïftre d’Hoftel du Roy; plufieurs é- 


venemens de l'Hiftoire de Moyfe; comme 


| fon Expoñrion fur les eaux du Nik, la Man-: 


ne qui tombe dans le Defert, & le frappes : 
ment de la Roche; Rebecca ;. les Aveuples : 
de Jericho, celuy du Deluge, celuy de Pyræ ” 
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234% Les Hommes Illuffres: 
rhus & plufieurs autres qui fonc un des prina 
cipaux ornemens du Cabiner du Roy. 
Monfieur Defnoyers qui l’eftimoit & l’ai- 
moit beaucoup lobligea par les Lettres pref:! 
fantes qu’il luy écrivit ;  & par celles qu’il” 
porta le Roy à luyécrire, de venir en France: 
pour honorer la Sur-Inrendance des Bâtimens : 
que Sa Majefté venoit de luy donner, Les. 
premiers Ouvrages qu’on luy ft faire dés qu'ib. 
fur arrivé fut le Tableau d’Autel de la Cha- 
pelle de Saint Germain en Laye, quieft une 
Cene, où la beauté de POrdonnance & par- 
ticukierement lentente des lumieres ne re- 
connoiffent rien de plus beau en ce genre-là. 
H fit » à-peu-prés dans le même temps; le- 
Tableau du grand Autel du Noviciar des. 
Jefuires qui eit de la même force. 1] fut 
chargé de faire des Defleins pour la grande : 
Gallerie du Louvre. Ileft aifé de ‘imaginer 
qu'avec le merite qu'il avoir, & qu'ayant été 
mis à la tefte de rous les Ouvrages de Pein- 
ture & en quelque facon d’Archireûture, . 
parce qu'il y en entroit beaucoup dans le - 
Deffein du Plafond de cette Gallerie, il ne” 
manqua pas d'Ennemis qui le contredirentr, … 
mais ilfoûtinc fon Deflein par derrés-bonnes w 
raifons , faifant voir que s’:1 n'étoir pas auf | 
orné ni auf chargé d'Ouvrages que l’auroient 
voulu fes Adverfaires, il le faïfoit à caufede » 
la longueur de ce Vaifleau, afin que la veuë 
ne fuft pas fatiguée d’un trop grand nombre 
de: differens objets ; afin que FOuvrage fe M 
puit achever .& ne-fuft pas d’une dépenfe … 
immenfe & en quelque façon fans bornes. 
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qui ont paru en France. 315$: 
On luy reprocha que dans plufieurs de fes 
Fableaux . y avoit quelque chofe de durs 
de fec ,; & d’immobile » défaut qu'on pré- 
tendoit venir de ce qu'il s’étoit tropappliqué : 
à écudier & à copier les Bas-reliefs Anriques. - 
Quelques-uns le blâmerent auffi d’avoir donné 
à l’air de telte du CHRIST du Tableau : 
de Saint Germain en Laye & de plufeurs 
autres Tableaux , quelque chofe qui tenoit 
plus d’un Jupiter tonnant que du Sauveur du 
monde, & enfin qu'ayant voulu trop s’éloi- 
gaer des manieres douces & tendres qui é- 
toient fort à la mode ,; comme celles de : 
PAlbane & du Guide, auquel il préferoic : 
béaucoup le Dominiquain, comme plus fort 
dans le Deflein & dans les Expreflions, il 
avoit donné un peu trop dans la maniere 
auftere & précife. autres prérendenr que 
ces défauts ne font autre chofe que des beau- 
tez un peu trop grandes pour les yeux qui 
n’y fonc pas accoütumez. Quoy qu'il en : 
foit ; perfonne n’a été plus loin pour bien : 
marquer le vray caraétére de fes Perfonnages, . 
& fur tout pour la beauté, la nobleffle & la : 
naiveté des Exprefons, qui eft fans contre- 
dit la plus belle 8 la plus touchante partie : 
de la Peinture. Il mourut à Rome le 19.: 
Novembre 1663. âgé de 71. ans & cing : 
FOIS, 
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D 


Charles le Brun Premier Peintre | 
du Roy. 


TT N a de a peine à remonter aflez hant: 
5: dans la vie de lexcellent Homme dont.’ 
je vais parler , pour trouver un temps- 
où il ne fuft pas déja un Peintre trés-habile. 
On voir-un Portrait de fon Ayeul , Sculpreur, 
x Paris, qu’il fit à l’âge de dix ou douze ans, . 
où. l’on remarque autant d'Art & de force: 
que dans les Ouvrages des meilleurs Peintres. 
On peut voir aufli fur une des cheminées du. 
Palais Royal un Hercule aflommant les che-. 
vaux de Diomede, qu’il fit à l’âse de quinze. 


ans, & qui fair honte à la plüpart des Ta 


bleaux des meilleurs Maïltres, 

Il eftudia fous Simon Voüer premier: 
Peintre du Roy, trés-habile dans fa Profe£-. 
fon, qu’il égala & furpañla en peu de temps, 
ayant toùjours eu.la force.de ne rien pren- 
dre de ce qu'il pouvoit. y avoir de moins. 
bon dans la maniere de fon Maiftre. Ou-. 
tre le don de peindre qu'il avoit dans un. 
trés-haut degré, il avoit lefprit, net & pe- 
netrant, capable de réüflir en tout ce qu’il 
auroit voulu entreprendre. M. le Chancelier : 


Seguier touché..des. bonnes. qualitez de ce 


jeune Peintre le fit voyager en Italie, où il: 


enleva prefque tous les fecrets de fon Art 
gafermez daas les beaux Ouvrages qui s’y 
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qui Ont paru en France. 247: 
trouvent. . Il y fit une Eflude particuliere, 
fur les Bas-reliefs antiques, de tous les 
Habillemens, de toutes les Armes, & de 
tous les Uftenciles dont fe fervoient les An- 
ciens felon les differens Pays, & par une 
continuelle leéture de l'Hifoire & de la Fa: 
ble, il acquit une connoiffance fi exacte des: 
diflerens caracteres de tous les Heros, & de 
tous les Hommes; de leurs Ufages, & de: 
leurs Couftumes, que perfonne n’a jamais 
reprefenté toute.forte de fujets avec plus de 
naiveté & plus de bienfeance , & n'a mieux . 
obfervé ce que les Maîtres de l’Art appellent 
le. Coffume.. Pour s’en convaincre il ne faut. 
que voir les cinq grands Tableaux qu'il 8° 
faits de l’Hiftoire d'Alexandre, & particu- 
lierement celuy de la Famille de Darius, où . 
les airs de tefte ne donnent pas moins à con- 
noiftre les differens Pays des perfonnes qui y 
font reprefentées, que leurs Habillemens fi- 
dellement defignez fur l’Antique. Ces cinq. 
Tableaux font peur.eftre en leur genre les . 
plus beaux qu’il y aît au monde, & l'on peut 
efperer que quelque que foir la prévention où. 
Pon eft_pour : tout ce qui vient d'Italie, & 
le.peu d’eftime que les François fonr des. 
Ouvrages. de leur fiecle, & fur rout de leurs. 
Comparriotes ; on leur rendra la juftice qui . 
leur eft dûe , lorfque le temps y aura ajoûté. 
la beauté, & fi cela fe peur dire, le vernis. 
qu'il donne roüjours aux excellens. Tableaux. : 

Son plus grand Ouvrage eft le Plaïond de 
la: .Gallerie de Verfailles, où l'Hiitoire du 


Roy. eft reprefentée d’une maniere allegoris 
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218 Les Hommes Illufires 

que & trés-ingenieufe. Il a peint la Voute : 
du grand Efcalier de ce même Chafteau d’u- 
ne Frefque admirable, on y voit les Mufes 
occupées à celebrer les A&ions & les Verrug- 
du même Prince. Le Plafond de cet Hfca- 

her a efté gravé de même que les cinq Ta- 

bleaux de l’Hiftoire d'Alexandre ; les Eftam- 

pes en font recherchées & admirées de tour 
le monde, Le Recueil des Éftampes gravées : 
d’aprés fes Ouvrages eft le plus ample & le: 
plus nombreux qui aït jamais été fait d'aprés 
les Tableaux d'aucun autre Peintre, 

Comme il avoit un genie univerfel, & 
que le Roy qui l’eftimoit beaucoup, & qui ‘ 
l’avoic choïfi pour fon premier Peintre ; luy 
avoit auffi donné une : Direction generale fur 
toutes- les Manufactures des Gobelins. On: 
peut dire que tour ce qui s’elt fait dans Îles . 
Manufatures de cette Maïfon , Tapifléries, . 
Cabinets, Ouvrages d'Orfevrerie ,; de Mar- 
queterie, tiennent de luy ce qu’ils ont de: 
beau & d’élegant, le tour ayant été travaillé : 
fur fes deffeins, fous fes yeux & fous fa con- 
duire, de même que la plûpart des Ouvrages : 
de Peinture & de Sculpture qui ont été” faits 
de fon temps à Verfailles & aux autres Mai- w 
fons Royales. C'eit fur fes Defeins peints … 
es grand par. fes meilleurs Efleves, que les … 
Tapifleries de l'Hiftoire du Roy ont été fat- 
tes de même que celles des Elemens & des “ 
quatre Saïfons de Pannée. Cette étendnéde 
genie eft une chofe qu’on a de la peine à 
concevoir, & qu'on ne peut trop admirer. ! 
Je ne parle point des Tableaux de Chevaler ” 
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& de plufieurs autres qu'il a faits pour les 
Eglifes de Saint Sulpice, des Carmelires & 
plufieurs autres encore, parce que le nom- 
bre en eft trop grand ; & qu’ils font expo- 
fez à la vûée de tour le monde, II gouver- 
noit la Manufacture des Gobelins & tous 
ceux qui y travailloient, comme auroit fair 
un Pere de famille ; prefque fans cefle occu- 
pé à leur donner de Ouvrage & à le corri- 
ger, ou à follicirer leurs affaires aupres des 
Magiftrats, dont il étroit honoré & toûJours 
bien receu. 

Il a laiffé deux Traïtez admirables, l’un: 
de la Phyfonomie ; & l’autre des differens 
Caracteres des Paflions, Il ne s’eft pas con-- 
tenté d’expliquer par le difcours les diferens-. 
effets que chaque Paflions exprime fur le vi- 
fage, il les a deffignées en grand de fx main 
même en plufeurs façons diférentes. Le 
premier crayon ne marque que le premier 
trait charaëteriliique de chaque Paffion fans 
jours & fans ombres ; Je fecond le: marque : 
davantage par un amas de petites circonftan- 
ces qu'il y ajoüte; & le rroifiéme ayant tous | 
les jours & toutes les: ombres qui luy fonc. 
neceffaires, ne laiffe rien à defirer pour l’Ex. 
preffion parfaite de la Pafion. Il y a joint 
des figures de la plûpart des animaux qui ont 
quelque chofe de ce qui fe trouve dans la 
Phyfionomie de l'Homme ; ce qui fert à 
connoître leur inclination naturelle par raport : 
à.celle de ces mêmes animaux. 

Il avoit entrepris un grand travail , qui 
étoit de peindre toutes les Aëlions principa- 
tés les 
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220.  Zes Hommes Illuffres 
lésde la Vie de JÉSUS-CHRIST en Tableaux” 
deChevalet de fix à fept pieds de long fur 4 piez” 

demy dehaur. Il y en a quatre où il a mis” 
la derniere main & qui font d’une beauté 
admirable ; Ce fonrle Portement de Croix, 
L’élevation en Croix, l’Entrée en Jerufalem 
Se la Nativité. Il travailloir , lorfqu'il fur” 
furpris de la maladie dont il eft mort, au 

Tableau de la Cene, qui devoit être, fi l’on 

en juge par les EÉftudes qu'il avoit faites fur” 
1 maniere dont les Juifs celebrent la Päque ÿ 
encore plus beau & plus curieux que tous les. 
autres. Il mourut aux Gobelins le douziéme 

Février 1690. & fur enterré à Saint Nicolas 

du Chardonner , où fa Veuve luy a fait 
élever un Tombeau trés magnifique, celuy. 
de fa Mere qui eft de fon Deflein, & un : 
Tableau d’Aurel reprefentanc Saint Charles 
Borromée dans la ferveur de la Priere 
peint par luy-même , font avec fon Mau-. 
folée une des plus belles Chapelles qu'il y” 
ayt à Paris. ; 


in me Dev qe a 


Enftache le Suèur Perntre. 


, N peut dire de l’Excellenr Peintre” 
dont je vais parler, qu'ilne luy a : 
manqué qu’une chofe, qui eft de vivre 
plus longtemps , car s’il euft continué à fe 
perfeétionner dans la Peinture à proportion 
de ce qu’il a fair jufqu’à l'âge de 38. ans où - 
left mort, il auroit furpañlé ou-da moins 
“52 égalé - 
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qui ont paru en France. 22% 
égalé tout ce qu’il y a jamais eu de grands 
Peintres. Cette deltinée luy eft commune 
avec Raphaël qui mourut environ dans le 
même âge. 

Il fut de l’Academie Royale de Peinture: 
& de Sculprure dés les premiers jours de fon 
établiflement. Il étudia fous Voñet comme: 
tous les jeunes Peintres de fon temps, & au 
lieu que les Difciples fe font trous eftimer à 
proportion de ce qu’ils imitent bien leur: 
Maître, celuy-cy, de même que Monfieur le: 
Brun; & quelqu'autres encore qui avoient 
un Genie fuperieur pour la Peinture, s’eft’ 
fair confiderer pour avoir quitté de bonne 
heure la maniere de fon Maître, parce: 
qu’éncore que Voüer fut tres-habile Homme, 
le Sueur avoir un gouft: beaucoup plus ex- 
quis & plus delicar.. Le premier Ouvrage 
de confequence qu’il entreprit, fut la Vie 
de S. Bruno qu’il peignit dans le Cloiftre des 
Chartreux de Paris dans vingt-deux Tableaux 
d’une beauté admirable, & dont quelques-- 
uns par une malice incroyable, & de laquel- 
le on n’a jamais pû découvrir les Auteurs, 
ont efté galtez confiderablement dans les en- 
droits où il y avoir de plus nobles & de plus 
vives Expreffions.. Il fit tout cet Ouvrage: 
en trois années. On a de la peine à com- 
prendre , quand on confidere-avec quel foin 
& avec quelle eftude tous les Tableaux font” 
peints, comment il a pû en venir à bout 
en fi peu de remps, cependant quelques 
beaux qu’ils foient , il faut convenir que ceux 
qu'il a faits depuis en divers endroits le jee 
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222 Les Hommes Illnftres 
ja plüpart encore davantage du cofté de Ia 
correction & de la force de la couleur. Un 
des plus beaux eit celuy qu’il fi pour eftre mis à 
Nôtre Dame en l’année 1650. fuivant la Coû- 
tume que les Orfévres obfervent depuis long- 
temsd’yen prefenter un tousles ans au prenuer 
jour du mois de May. S.Paul y eft reprefenté 
préchant dans la Ville d'Ephefe & conver- 
tiffant les Gentils qui apportent leurs Livres 
de Sciences profanes pour eftre brulez. Il a 
fait un Tableau d’un C HR 1ST mouranc 
pour les Capucins de. la ruë Sainc Honoré; 
un Tableau de Ja Magdelene, & un autre 
du Mattyre de Saint Laurent pour l'Egüfe 
de Saint Germain de l’Auxerrois & quelques 
Tableaux de l'Hifoire de Saint Martin pour 
les Religieux de Marmourier. El fit fur la 
fin de fa: vie deux Tablsaux de l’Hiftoire de 
Saint Gervais & de Sainc Prothais pour eftre* 
Copiez comme ils l'ont efté dans:les Tapiffe- 
ries qu'on voit à Saint Gervais ; ces Tableaux 

{out d’une beauté extraordinaire. | 
Ce que le Sueur avoir de plus remarqua- 
ble, c'eft qu'il n'y avoirrien d’aflecté dans fa 
maniere,  C'eftoit la belle Nature prife d’a- 
prés l’idée du Beau qu’il reprefentoit en au- 
tant de façons differentes, que les differens 
fujets le. demandoient, n'ayant aucunes atti- 
tudes, aucunes manieres de groupper ; de \ 
difpofer, de drapper ou de colorier qui luy 
fuffent plus ordinaires que les autres, mar- 
que certaine de la force & de la faciliré d’un: 
Genie qui ne s’affujettifant à rien de ce qu'il 
4 Veu, ni mefme de ce-qu'ila fair, fe nr: 
es 
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les objets felon que le demande la vrayfem- 
blance de fon Hiftoire, peignant ce qu’il voit 
dans fon idée quand il travaille d'invention » 
comme il peint ce qu’il voir au dehors de 
Juy, quand il travaille d'aprés Nature, Son 
bon gouft luy avoir fair prendre dans P’Eftu- 
de des Figures & des Bas-reliefs antiques » 
ce qu'ils ont de grand, de noble & de ma- 
jeftueux, fans en imiter ce qu’ils peuvent avoit 
de fec, de dur & d’immobile, & Iuy fai- 
foit tirer des Ouvrages modernes ce qu'ils 
ont de gracieux , de naturel & d'aifé, fans 
tomber dans le foible & le mefquin qu'on 
leur reproche. 

Quelques Gens ont trouvé qu'il Iuy mar 
quoit d’avoir efté à Rome; mais on ne re- 
marque point dans fes Ouvrages ce qui a pü 
les faire parler de laforte, fes Tableaux ayant 
tout le bon gouft & toute la nobleffe que’ 
Pôn peut prendre en: Htalie.. H aefté vray, 
longtemps qu’il falloit aller à Rome & y 
eftudier un temps confiderable pour réüfir 
dans la Peinture & dans la Sclupture, mais 
certe maxime commence-à n’eftre plus vraye 
depuis qu’on a tranfporté en France une par- 
tie des plus beaux Eableaux & des plus bel- 
les Sratuës qui faifoient aller en fualie;s par- 
ce que fion n’a pas les Figures en original, 
on les a du moins fort bien moulées, ce qui 
fufit pour en prendre le gouft &| la maniere. Il 
n’y a plus guéres que ceux qui fe connoiffent. 
peu en ces fortes de chofes ë qui veulent 
pourtant paroiftre Connoiffeurs qui préten- 
dent que cela foirainfi, parce qu’il eft puni 
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224 Les Hommes Iuffres 
plus aifé de fçavoir fi un Ouvrier à efté à 
Rome, ou s'il n’y a pas efté. que de fcavoir 
fi fon Ouvrage eft excellent ou mediocre. On 
ne difconvient pas qu’il ne foir trés-utile à. 
un Peintre de Voyager en Italie pour {e for- 
mer le gouft fur les beaux Ouvrages qu'on y 
trouve de tous coftez, mais l'exemple de. 
celuy dont je parle fair bien voir que cette 
condition n’eft pas abfolument neceflaire pour 
rendre un homme habile dans ce bel Art. 1] 
MOurut au mois de May de année 1655. 
âgé de 38. ans, & eft enterré en l'Eglife de. 
S. Etienne du Mont. 


emma mmmemeenun, " 
| Jacques Calot Graveur. 









: Aques Calor efloit Lorrain & näquità Nan- 
ÿ cy en l’année 1594 Ses Parens , qui: 
cltoient Nobles , le‘deftinoient à toute 
autré chofe qu’à la pravôre, mais fon incli-- 
nation fe trouva tellement portée à defliner tout 
ce qu'il voyoit, que pour en avoir la liberté: 
toute entière | & n’en eftre point détourné 
par ceux qui avoient autorité fur luy , il fe 
deroba de la maifon de fon Pere dés fon plus: 
bas âge, & s’en alla à Rome. pour fe per- 
fectionner dans P Art quil avoit embraflé, Là, 
ik fut difciple du nommé Jules le Parifien 
Peintre habile , qui le voyant trop enclin à 
deffinerides Grotefques ; où il fe plaifoit beau - 
coup ; Pobligea à copier!les bons ouvrages des 
plus excellens Maiftres pour fe former le gouft 
aux : 
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aux bonnes chofes. En r612. il alla à Flo- 
rence n'ayant encore que 18, ans, où la pre- 
miere Éftampe qu'il prava fur un Ecce Homo, 
avec des Vers au deflous qu’on croit eftre de 
fa facon. 

il grava plufieurs Deffcins de fon Mai- 
fire Jules le Parifien , mais qui n’appro- 
chent pas de ceux qu'il faifoic d’Inven- 
tion , & qu'il donna en l’année 1Gr6. 
Les mefmes Figures qui y font gravées ae 
vec toutes leurs ombres , y fontaufli gravées 
vis-à-vis avec le fimple trait pour mieux en 


faire voir la jufteffe du Deffein, & aufiafn 








d'aider les Hftudians en demeflanr les trairs 
qui font le contour de la Figure d’avec ceux 
qui ne fervent que pour l’ombrer & pour luy 
donner du relief & de la rondeur. ‘Cofme 
Second Grand Duc de Tofcane pour lequel 
il travailloit & qui l'aimoir beaucoup eflanc 
meért, il fut invité par le Pape à venir à 
Rome, & par l’Empereur à aller à Vienne, 
maïs il aima mieux venir en France ; où il 
fit une infinité de trés beaux Ouvrages, HE 
grava à Paris deux veües de cette grande Vi 
le: L'une où la Ville eft regardée de l’en- 
droit à peu prés où vient d’eltre baftile Pont 
Royal, & d’où fe voit le Louvre, le Pont- 
neuf, & toute la Ville avec la Riviere. Là 
fur un grand nombre de toute forte de bat- 


eaux, on voit une infinité de Figures qui 


femblent eftre toutes en mouvement; Er 
Tautre où la Ville eft regardée du Pont-neuf 
& reprefente le meime Louvre, la Tour de 
Nefle, la Porte de la Conference & le pr 
| fage 
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226 Les Hommes Iflufires 
fage au-de-là avec tout ce qui fe pañle fur la” 
Riviere. Ce fonc deux Chef d'œuvres, foit 
pour la Perfpective qui y eft admirablement 
bien obfervée ; foit pour la verité desabijers, 
foit pour la varieté & la naiveté des Figu- 
es. | ke 
Il grava auf eftant en France trois Sie- 
ges fort memorables, celuy de S. Martine 
de Ré, celuy de Breda & celui de la Ro-m 
cheile. Sur le devant les Figures fonc d’une w 
grandeur affez confiderable , & dans l'efloi- 
gnement elles font d’une petitefle prelque im- 
perceptible & cepandant aufli difinguées & 
aufi reconnoifiables que fielles n'efioient qu'à x 
quinze ou vingt pas. Les Miferes de la Guer-\ 
re; reprefentées en dix ou douze Pianches, w 
font un de fes plus beanx Ouvrages. Là tout 
ce qui fe peur imaginer touchant le mal que 
font fouffrir les Soldats, ou qu'ils fouffrene 
eux mefmes pendant la Guerre eft exprimé 
avec une naiveté admirable. On eft furpris 
que l'imagination d’un feul homie air pü fe 
figurer tant de chofes fi differentes & routes w 
fous des Images fi naturelles. El a fair des 
Eftampes de tous les Saints & de rousles My- M 
fteres contenus dans le Calendrier. Ilena fait M 
auffi de là plufpart des Monnoyes de PEuro- 
ps. la reprenfé une infintié de Grotefques M 
gres-agreables. Je n’entreprendray point deu 
rapporter icy tous {es Ouvrages, il vaut mieux 
que le Leéteur fe donne le plaifir d'en voir M 
luy-mefme le Recueil qui, quoyque trés-pré-n 
cieux, n’eft pas difficile à recouvrer à caufe 
du poine d'honneur que les Curieux fe font 
J à d’avoir « 











de Mb R NÉ A és Er CG D A SP De AN og + CAS 
AR PAS Re LR M DRE GAS 28 AS LR TEE RCE DRE 


qui ont paru en France. 227 
d'avoir fon œuvre tour entier, ce point 
d'honneur eft fi vif & l’on peut dire fi bi- 
zarre que celle de fes Eftampes nommée 
l'Efpiegle ( qui elt la moindre de toutes & 
dont il caffa la Planche aprés qu’on en eut 
| tiré quelques unes, parce qu’il n’en efloit 
pas content } s’achete vinge fois plus cher 
que les autres pour fe pouvoir vanrer que 
l'on a tout. 
Calor a été admirable en bien des Parties; 
mais il l'a été particulierement à faire les fi- 
gurés en petit ; & à favoir faire trouver dans 
deux ou trois traits de Burin, l’'A@ion, la 
Demarche , l'intention & même jufau’à l’Hu- 
_ meur & au Caraëtere particulier de chaque 
Figure. Il avoit encore une addreñfe fingu- 
liere à ramafler en peu de place une infinité 
de chofes, & fi cela fe peur dire, le don de 
créer de l’efpace, car en un pouce d’étenduë 
il faifoit voir diftinétement cinq ou fix listes 
de Pays & une multitude inconcevable de 
Perfonnages. Il n’y a point eu avant luy 
de Graveur d’un femblable talent, & à la re- 
ferve de l’excellent M. le Clerc qui le fui à 
ne pas demeurer derriere , il n’en eft point 
venu depuis qui en ait approché. Gaftor 
| -Duc d’Orleans l’aimoit beaucoup & prenoit 

un fingulier plaifir à le faire travailler en fa 
| prefence. Ïl mourut à Nancy le 23. Mars 
| 1635. âgé de 41. ans, Sa femme nommée 
Marguerite Pañnger luy fit élever un Tom- 
| bean magnifique, 
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Robert Nanteiil Deffinateur 
& Graveur. 








Obert Nanteiil naquit à Rheims' en 
Pannée 1630. Son pere Marchand de 
cette Ville prit, quoy que trés-pauvre, 

un grand foin de fon éducation, & luy fit 

faire routes fes Eftudes, Il eur une fi forte 

änclination à defliner dés fon enfance s & il 

s’y appliqua fi heureufement , que für la fin 

de fes deux années de Philofophie, il defina 

& grava luy-même la Thefe qu’il foûrinr. 

Il fit toutes ces chofes avec un tel fuccés » 

qu’on ne peut s'imaginer l’honneur qu'il en 

teçût de toute la Ville ; mais cmme ces 
ralens | quoy que trés-beaux , n’étoient pas 
d’une grande utilité dans fon Pais natal, & 
que s’érant marié forr jeune, ils ne lui four- 
nifloient pas de quoy foûtenir les dépenfes du 
ménage , il refolut d’aller chercher une meil- 
leure fortune. El laiffa donc fa femme & 
vint à Paris, où ne fachant comment fe fai- 
ze connoître, il s’avifa de cette invention. 
Ayant và plufeurs jeunes Abbez à la porte. 
d’une Auberge proche de la Sorbonne, il 
demanda à ia Maïitrefle de cette Auberge fi 
un Ecclefaftique de la Ville de Rheims ne 
logeoit point chez elle, que malheureufe- 
ment il en avoit oublié le nom, mais qu’elle 
pourroit bien le reconnoïitre par le portrait 
gw’il en avoit. En difant çela il luy montra. 
UR 
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un Portrait bien deffiné & qui avoit tout 
l'air d’être fort reflemblanr. Les Abbez 
qui l’avoient écouté, & qui jetrerent les yeux 
fur le Portrait en furent fi charmez , qu'ils 
ne pouvoient fe laffer de l’admirér & de le 
Jouer à l’envi Pan de l’autre. Si vous vou- 
lez, Meffieurs, leur dit-il , je vous feray vos 
Portraits pour peu de chofe auf bien faits 
& auffi finis que celuy-là. Le prix qu’il de- 
manda étoir fi modique qu'ils fe firent tous 
peindre l’un aprés l’autre ; & ces Abbez 
ayant encore amené leurs amis, ils vinrent 
en fi grand nombre qu’il n’y pouvoir fuflire. 
Cela luy fit augmenter le prix qu'il en pre- 
inoît ; en forte qu'ayant amaflé en peu de 
remps une fomme d'argent confiderable dans 
cette Auberge , il s'en retourna à Rheims 
trouver fa femme à qui il conta fon avan- 
ture, & luy montra l'argent qu'il avoit ga- 
gué. Ils vendirent aufi-tôr ce qu'ilsavoient 
14 Rheims, & vinrent s'établir à Paris, où 
en peu de remps fon merite fur connu de 
| tout le monde, fl s’adonna particulierement à 
| faire des Portraits en paîtel, & à les graveren- 
fuite pour fervir à des T'hefes; en quoy 1lréüffit 
au de-là de tous ceux qui s'en éroientr mêlez 
ljufqu’alors. Il ne manquoit jamais d’atraper 
la reffemblance ; & :1l fe vantoit de s'être 
fait pour cela des’regles tres aflurées. 
|® I Gr le Portrait du Roy en pañtel , pour 
lequel Sa Majzefté luy fit donner cent louis 
| d’or; enfuire 1} le grava dans toute fa gran- 
| deur , c’eft à dire auffi grand que narüre; ce 
| qui n’avoit point encore été tenié avec fuc- 
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230 Les Himmes Ilaftres 
cés par aucun Graveur. Sa Majefté en ft 
fi farisfaire qu’elle crea pour luy une Charge 
de Deffinateur & Graveur de fon Cabinet, 
avec des appointemens de mille livres, & 
luy en fit expedier des Lettres patentes tres- 
Ronorables,  Jufques là il avoir été prefque 
Ampoffible aux plus habiles Graveurs de bien 
reprefenter , avec le feul blanc du papier & le 
feul noir de l'encre, routes les autres couleurs 
que demande un Portrait lors qu'il eft en 
grand, car lors qu'il eft en petit, limagina- 
tion de celuy qui le regarde les fnpplée ai- 
fément; cependant on croit voir dans celuy 
dont je parle la couleur naturelle du teint, 
Je vermeil des jouës, & le rouge des lévres, 
au lieu que dans les Portraits de cette mê- 
ne grandeur que la plüpart des autres ont 
fair, le ceint paroit plombé, les joués livi- 
des, & les levres violerress en forte qu'on 
croit plä-tôt voir des hommes noyez, que 
des hommes vivans. Ce Portrait eft peur- 
eftre le plus bel Ouvrage de cette efpece qui 
ait jamais été fait. Il grava enfuite de la 
même maniere le Portrait de la Reine mere, 
celuy du Cardinal Mazarin qui le retint auffi 
pour fon Definareur & Graveur, celuy de: 
Monfeur Duc d’Orleans, de M. de Turen- 
ne ,; & de quelques autres encore qui luy ont. 
acquis, une réputation qui ne finira jamais. 
Voicy de quelle forte Carlo Dati parle des 
Ouvrages de Nanteü:l dans la Vie de Zeu-. 
xis. Ces paroles d’Apollonius, dit-il, m’ap-t 
Fellent à contempler avec eflonnement l’arrifice 
des Eflampes de nos Graveurs modernes ; ofih 

4 s tous. 
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toutes chofes font fi naïvement reprefentées 
la qualit} des efloffes, la couleur de la carna- 
sion, la barbe, les cheveux » © cette poudre 
Jegere qui [e met deffus; d ce qui ef? de plus 
smportant l’äxe ; l'asr © la vive refiemblance 
de la perfonne, bien qu'en n’y employe autre 
chofe que le noir de Pencre à le blanc du pa- 
fier, qus ne font pas [eulement le clair és 
lobfcur, maïs l'office de toutes les couleurs. 
Tour cela fe voit d* s’almire, p'us qu’en 
quelque auire Ouvraze, dans les excellens 
Portraits de PIlluftre Nanteüil. 
_ Le Grand Due voulut avoir fon Portrair 
en paftel fait par luy même pour le mertre 
dans fa Gallerie, où il prenoit plaifir d’af: 
Fe les Portraits des Peintres & des Gra- 
veurs illuitres , particulierement lors qu'ils é- 
toient de leur main propre. Il feroit trop 
ong de rapporter 1cy tous fes Ouvrages, & 
comme il eft aifé d'en trouver le recueil en- 
lier chez les Curieux qui ne font poiur-con- 
tens qu'ils ne les ayent tous ramaflez , je me 
ontenteray de dire qu'ileft compofé de deux 
cens quarante Eftampes & davantage, où 
prefque routes les perfonnes les plus qualifiées 
1. P'Eftar font reprefentées de la maniere la 
plus noble & la plus naturelle. Ce Recueil 
Fe Portraits furpafle de beaucoup tous les au- 
£res, & par le nombre & par la beauté des 
Rftampes, 
| Dés que le gain de fon travail l’eut mis 
un peu à fon aïfe; la premiere chofe à 1la- 
quelle 1} penfa fut de faire venir fon Pere, 
pour‘le rendre participant du bonheur Ra 
2 4 
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il jouifloir,. Le bon homme vint, & tou 
mal veftu qu’il eftoir fur receu en decendant d 
Coche par fon fils ; bien mis, & habillé comme 
un homme fort à fon aife , avec toute la tendref| 
fe & roures les marques de joye imaginables ; ce 
qui alla jufqu’à virer des larmes de ceux qui eh} 
furentrémoins.  Depuisce moment, fon plus, 
grand plaifr fut de donner à fon Pere toute la 
fausfaétion qu'il pouvoir defirer ; ce qu’il conti 
nua jufqu’au jour que Dieu l’enleva d’entre fes 
bras. . Certe pieté ne fut pas feulement recom: 
penfée dés ce monde par la fatisfation folide 
d’avoircomblé de joye celuy donc il tenoit le 
vie, & par l’eftime qu’ilen acquird’un bon & 
‘genereux naturel » mais par les praces finguliereg 
que Dieu lui fi fur la fin de fes jours, en lui don 
nant les fentimens les plus Chrétiens qu’on puif 
avoir. Ilétoiréloquentr naturellement, &x 











































vif dans fesexpreffions, mais lors que Dieu leur 
touché, rien n’étoir plus pathetique que ce qu'il 
difoir fur l'amour de Dieu , &c fur les autres ma- 
sieresde devotion. Il faifoiraufides Vers fort 
agreables , & lesrecitoir admirablement bien. 
#1 mourut à Parisle 18. Decembre 1678. âgé 
de quarante-huit aus, 1 
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Claude Ballin Orfevre. 


| 
| ; 
mn Laude Ballin Orfévre, né à Parisd'un 


Q pere qui éroit auff Orfévre sa porté la 
| beauté de fon Art à un degré de perfeétion 
nùperfonne avant luy n'éroir peut-eftre jamais 
arrivé , du moinsnous refte-t-il peu de chofes &e 

des Anciens & des Modernes qu’on puifle com- 

parer à fes Ouvrages. Il avoit un difcernement 

exquis pour prendre ce qu'il ya de plus beaÿ 

dans l’Antique, & un genie admirable pour y 
ajoûrer de foninvention mille graces &"-mille 
beautez qu'on n’avoit point encore veus. 
commença par l’eftude du Deflein en copiant 
chez fon pere les beaux Tableaux du Pouflin, & 
ens’éxerçant dans des Academiesque pluñeurs 
(particuliers tenoïent alors chez eux: car en cæ 
temps-là PAcademie Royale de Peinture & de 














Sculpture, & la Manufaëture Royale des Go- 
belins n'éroient pas encore établies. Iltravail- 
Joiren même-temps à divers Ouvrages d'Orfe- 
vrérieodilfe rendir fi habile, qu’à l’âge de dix- 
| neuf ans il ie quatre baflins d'argent de foixante 
| marcs chacun , où les quatre âges du monde é- 
|toient reprefentez. Comme ces fujets fournif- 
| fent d'eux-mêmes detres bellesidées > &e qu'il 


|'fceut les mettre dans leur plus beau jour ,On TE- 





_garda ces quatre baffins comme quatre chefs- 
| d'œuvres, & ils furent trouvez fi beaux que quel- 
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234 Les Hommes Illuffres 
que temps aprésonles firdorer. Le Cardina 
de Richelieules ayantachetez, Ballin fit quatr 
vafes à l’antique du même deffein que les bafin 
pour lesaccompaguer , & rendre l’affortimen 
compler,  Sarrafn excellent Sculpteur de € 
temps-là ,eftonnéde la capacité d’un homm 
auffi jeune que Ballin l’eltoit alors , luy fit cifele 
plufieursbas reliefs d'argent, & entre autresles 
fonges de Pharaon qui {ont d’une beauté fingu- 
liere, 

I! fit d'or émaillé la premiere épée & le pre: 
mier hauffe-cou que le Roy a portez ; & le 
Chef de S, Remy que Sa Majeité donna à 
PEglif de Rheims à la ceremonie de fon 
Sacre. On voit dans plufieurs Eglifes de 
Paris, de mefme qu’à S. Denys & à Pons 
toife, des Ouvrages de fa main, tous d’une! 
beauté & d’une élegance qui n'auront peur- 
eflre jamais d’égale. {l a fair un miroir d’or 
de quarante marcs pour la Reine Anrre d’Au 
triche , que le Roy garde encore. Il feroit 
à fouhaiter que tant d’autres Ouvrages au’ik 
a faits pour le Roy, fous les ordres de Mon- 
fieur Colbert Surintendant des Baftimens , 
fuflent encore en nature: Il y avoit des ras 
bles d’une fculpture 8e d’une cifelure fi admi- 
tables, que la matiere toute d'argent & tou- 
te pefante qu’elle efoit, faifoir à peine la di- 
xiéme partie de leur valeur. C'efloient des 
torcheres ou de grands geeridens de huic à 
à neuf pieds de hauteur, pour porter des flame. 
beaux ou des girandoles, de grands vafes 
Pour. mettre des Qrangers ; & de grands 
brans 




















































qui ont paru en France. 235$ 
brancards pour les porter où on auroit vou- 
lu, des cuvettes, des chandeliérs, des mi- 
roirs, tous Ouvrages dont la magnificence, 
l'élégance & le bon gouft eftoient peut-eftre 
une des chofes du Royaume qui donnoient 
lune plus juite idée de la grandeur du Prince 
qui les avoit fait faire. Ils ont efté fondus 
|pour fournir aux dépenfes de la puerre. Nous 
lavons perdu par là un des grands ornémens 
de noftre fiecle, & un monument éternel de la 
gloire de la nation, qu’elle auroit pü opofer 
& à Antiquité la plus favante dansles beaux 
Arts, & à tous. les fiecles qui l'ont fuivies 
lmais le Roy a bien voulu facrifier au bien 
public ces marques de fa magnificence, & 
difpofer fes Sujets par un.exemple fi fingu- 
lier à faire de bon cœur la mefme chofe de 
leurs plus beaux meubles d’argenterie. Heu- 
reufement le fieur de Launay excellent Or- 
févre & excellent Déffinateur, qui marche 
für les traces du fieur Ballin dont il a époufé 
Ja niece, a deffiné Ja plufpart dé ces beaux 
| Ouvrages avant qu’on les fondift : & com- 
me on efpere qu'il les fera graver, ce fera 
quelque confolation aux Curieux fur une perte 
fi grande pour les beaux Arts. Il refte auffi 
quelques petits Ouvrages entre les mainsdes 
particuliers » par léfquels on pourra juger de 
ja beauté de ceux qu'oir n’a plus. Sa Majefté 
Jay donna, aprés la mort du fieur Varin, la 
direction du Balancier des Medailles & des 
fetcons, qu’il a exercée jufqu’à fa morr.. Je 
dois remarquer que celiy dont je fais l’'Elo= 
| ! Pre € ge. 
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236 Les Hommes Illufires 

ge n'a prefque jamais forti de Paris; ce qui 
montre combien eft grande lerreur de ceux 
qui croyent qu'il n’y a que ceux qui oût paf- 
fé pluñeurs années en Italie qui puiffent ex- 
celler dans les beanx Arts. [l mourut lé. 
22. Janvier 1678, âgé de 63, ans, 
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Blaife Pafcal.. 









DD Laile Pafcal fils d'Eflsenne Pafcal Pref= 
à dent en la Cour des Aides à Clermont. 
en Auvergne & Antoinette Bepon ; nds 
quit à Cleremont le dixneñvieme Juin 1623. 
Son Pere qui n’avoir que ce Fils ne pur fe 
reloudie à confer fon éducation qu’à luy- 
mefme , de forte que celuy dont je parle 
n’a jamais efté dans aucun Collese, & n’a: 
“Jamais eu d’autte Maïtre que fon Pere, qui. 
vint à Paris pour ne vaquer qu'à cette feule: 
affure, chofe qui luy auroir efté impoñible- 
dans la Province, où lPexercice de fa Charge* 
& les vifites de fes amis lauroient crop oc 
cupé. Sa principale maxime dans cette édu- 
cation fur de tenir toûjours fon fils au déflus: 
de fontravail, c’eft à dire de ne le faire éru2 
dier à quelque chofe que ce fuft qu’ilne put 
la comprendre avec facilité. Pour cer éfet: 
il ne voulur point commencer à luy aprendre 
le Latin qu'il n’euft douze ans» & qu'a 
prés luy. avoir rempli l'Eforit d'un grands 
nOiM-= 























| 
| Re 


LOS PL CAEN dés ra de a LA a US cn 4 ane digi 
SERRE CARE NRA Ag OP 


| qui ont paru en France. 237 
nombre d’autres connoiflances moins difi- 
ciles. 
Dans ce remps l’amour pour la verité qui 
a toüjourselté la paiion dominanie de Mon- 
feur Pafcal, luy donna un fi grand defir d'a- 
prendre les Mathematiques qu'il s’y appli 
qua de luy-même, malgré la défence de {on 
Pere , qui defiroit qu’il s'adonnaft tout entier 
à l’érude des langues Grecque & Latine, crai- 
gnant que les charmes qu’il trouveroit dans les 
| Mathematiques nel’en deftournaffent ; Cepen- 
dant il poulfa tour feul & tour jeune qu'il écoit 
fes Recherches favant » qu'ilen vior jafqu'à la 
trente deuxième propoñtion d'Euclide, fur 
| Ja demonftration de laquelle fon Pere le fur- 
pric un jour, non fans une extrème Joie de 
voir le progrés éconnant que fon fils avoir fait 
dans cerce Science, fans le. fecours d'aucur 
autre Livre, ni d'aucun Maiftre,:: A l’âge 
| de 16 ansil fr.un Traité des Sections Coui- 
ques , qui palfa pour un fi grand effort d’Ef- 
pric, qu'on difoit que depuis Archimede on : 
avoit rien vû de certe force. Commeil. 
ne s’eft jamais foucié de repuration , il ne: 
voulut pas qu'on l’imprimait, malgré les in-. 
| ftances des amis de fon Pere; qui le fouhai- - 
toient avec ardeur , & pour la beauté de 
| POuvrage, & pour la circonftance de l’âge 
| de l'Auteur qui-en relevoir encore le meri- 
| te. A dixneuf ans il invenra, & fit faire 
fous fes yeux cette Machine admirable d'A - 
| rirmétique avec laquelle on fairroures fortes de 
|. fupurations non-fenlement fans plume, & fans * 
jertons, mais fans favoir aucune Regle d?A rit 
| L. 5. métis” 
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238 Les Hommes L'Eiffres: 
métrique & fans aucune crainte de fe tromper: | 
El fur deux ans à la mettre dansla perfection où, 
ill'a laiffée ; & certe longueur de temps ne 
vint point dela peine qu'il eut à inventer les 
mouvemens, mais de la diffieulré qu’il trouva 
a les faire bien comprendre aux Ouvriers. f! 
S’appliqua enfuire à diverfesexperiences de Phi- 
fique, & particulierement à celles par lefquel- 
les l’onconnoit la differente pefanreur de l'air » 
felon qu’il eft plus ou moins éloigné de la Ter- 
re, &avec lefquelles on prouve quecerte pe. 
fanteur de l'air eftcaufe detous les effets qu’on ! 
avoit attribuez jufques-là à l'horreur que lo 
vouloit quela Nature euft pour le vuide. 

Cesexperiences ont purgé la Philofophie de 
certe erreur grofliere, &e ont beaucoup fervi à 
la connoiffance des chofes naturelles, & dans 
les Mechaniques, fur tour au fijer des Pompes 
qui agiflent par attragtion. 

La Providence aïant fair naître une occafion 
qui l’obligea de Hire des Livres & des Ecrits de 
pieté , Dieul’éclaira de telle forte par certe lec+ 
eure & luy fit voir fi nettement qu’ildevoir eftre 
luy feul l’objet de routes fes recherches, que dés 
ce moment ilabandonna toutes les autres, & 
fe donna tout entier à l’unique chole que Jefus- 
Chriit appelle neceffaire. I n’eft pas étonnant | 
qu'un homme qui avoit une fi grande. ouverture - 
à toutes les bellescomnoïiffances, & qui a inven-. 
té tant dechofes curieufes., aireutanc de jufteffe « 
dans fes penfées ; mais ileit extraordinaire, quil 
aitécrit avec une policefle & une pureté , quin?ak 

pu eftre égalée que rarement par ceux mêmes" 
_ éontlJe talent & l'application principale fe.bar-* 
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nent au choix & à l’arrangement des Paroles, 


C'eft ce qu’on peur voir dansle Recueil de fes: 
q P 


Penfées, quiontéré regardées par toutle mon- 
de , comme un prodige de connoiffance., de pe- 
netration, & de bon fens; mais particuliere- 
ment dans un certain Ouvrage qu’il fic à l’occa- 
fon d’une difpure arrivée en Sorbonne... Il pañe 
pour conitant parmi routes les perfonnes qui ont 
quelque gouit que peude chofes en aprochent 
parmi les Ecrits des Anciens en fair de Dialoe 
gues ; H eit vrai auili que trous y eft pureté dans le 
Jangage , nob'effe dans les penfées , folidiré dans 
les raifonnemens, fineffe dans les railleries,. & 


par tour un agrément que l’on ne trouve prefque : 


point ailleurs. Cet Ouvrage a été traduit dans 


routes les langues & réimprimé tant de fois qu’il : 


eit difficile d'en nombrer les Editions. Cepen- 
dant ona ignoré toute favie qu’il.enfur. l'Aw 
teur. 


Sa Pieté & fa Charité n’ontpaséré moins fur 


prenantes que les lumieresde fon efprit: Dieu. 
par une proteétion particuliere Je préferva de : 
rousles Vicesde la Jeunefle, & ce qui-n’eft pas : 


moias étonnant pour un Éfprir decette trempe 


& de ce caractere. de route penfée de libertigæ - 


ge fur les matieres de la Religion, fa curiofité 
s’érant toûüjours bornée aux chofes naturellés. 5] 


reconnoifloit en avoir l’obligation à l’exenple. 
€ aux inftructions de fon Pere; qui luy avoir: 
donné pour maxime, quecæquielt Pobjer de: 
Ja Foy ne le faurofr eftre de la Raïfon; de forte : 


que le même efprit qui penetroit fi avant dans. 


y: 


tous fes fecrers dela Nature, étoit foñmis fans 


| aHcüne referve à rousles mifteres de la Relision. 


Le Certe- 
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240+ Les Hommes Ilufires, 6e. 
Cette fimplicité a regné en Iny route fa vie, 87 ax 
fairqu'ils’eft particulierement appliqué & à: 
connoitre & à pratiquer la Morale Chrétienne. | 
Îl eut encore deux aurres qualitez non moins. 
fingulieresdansunefpriccomme le fien, la Paz 
tience, & le renoncement general à routes for- 
tes de plaifirs.  Lesiadifpoñrions frequenres,. 
ou plürôrla maladie continuelle où 1la pañé les 
auatre dernieres années de fa.vié, ont étés 
une longue épreuve de fa patience. Il ne* 
pouvoit avaller ce qui efloir liquide, ques 
chaud, & goute à goure, il eftoit en méê-" 
me.temps obligé. par l’ordonnance. des. Me. 
decins de prendre medecine de deux.jours- 
Pun; il les a roñjours prifes de cette forte, 
fans jamais s’en eftre plaint, & fans avoir: 
donné la moindre marque d’impatience. ! 
Quend on voudra examiner toutes les cir-n 
conftances de fa vie, on conviesdra qu'il a 
été admirable en bien des chofes, l’aplica. 
tion.qu'il eut aux belles connoifances, la de- 
licarefle de fon temperamenr, & fur rousles- 
aufterités qu’il pratiqua pendant les dernieres » 
années de fa vie abrégérent beaucoup fes. 
jours. Il mourut âgé de 39 ans. Ileften-… 
cerré à Paris, dans PEglfe de Sr. Eftienne 
4u, Mont, | 
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D. Rmand Fean du Plef-: 
\W {is Cardinal Duc de 
Ge Richelieu. 25: 
FRS Pierre de Berulle 
| Cardinal, 30 : 
Heury de Sponde Evéque de Pa. 
| miers. 5e 
| Puerre. de Marca Archevéque de 
| Ps 






























FABLE. 
Paris. | 33° 
Sean Pierre Camus Evéque de 
Belley. 42. 
Antoine AR Evéque de Va er - 
Ce. 46 L 
Jean Frarçiis Seuault sr 
de:POrätoire. : 
Antome Arnauld Doéfeur 7 
Sorbonne. $4: 
Jacques Sirmond Te jte. S9: 


Denis Petau Fefuite. 63 
Jean Morin ‘Prefire & l'Orator- 
re. 63 
Louys de Bourbon Prince de Con- 
dé. 72 
Le Vicomte de Turenne. 76 
Blaife Frar gris Comte dé Pages. 
CE 


Pierre Segu ie * Chancelier s 
France. 


Louis Thomaff 4. Prejtre de ? : 


ratoire. 90 
Guillaume du Vair Garde des 
Sceaux. de France. o$ 
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FABLE 
Le Prefident Jeaunin. 99- 
Paul T helypeaux. Secretaire & Ee 
laï.. 103; 
| Jean Baptifle Colbert Miviftre 
€ Secretaire d'Effat. 107 
Guillaume de Lamoiguon premier 
Prefident. 114: 
Monfreur le Prefident. de. Thou. 
I. [ 4; 
Æieroime Biguon LAavocat Gexe- 
| ral: 11 8 
| Nicolas Claude. Fabri de Peirefc. 
| I2t 
| Papire Maffon. 12 ÿ- 


| Srevole de Sainte. Marie. 128 
Paul Peliffon Foutanier de PA. 


| Cademie Fraiçoife. 132 
| Pierre du Puy Garde de la Bi: 
| bliotbeque dy Roy. 137 

Robert LArnauld Seiguenr d'An- 
DEL dilly, 140 
| Autoine Roffiguol Maiffre des 
VU . Comptes. 


144 
Ætué Defcartes PF hilofophe. 1475 
Rs 















Atoine le Maître, Advocat.152" 
Charles du Frefue Sieur du Can. 


ge. EX WP69 
Claude Perrault , de V'Aademie 


Jean. Loiis Guez Sieur de Bal. 
Sac de l'Academie Françoife. . 





















173: 
Pinceut Voiture de l’LÆAcaderie 
Frarsafe. | 197: 
Zean François Sarre fn. 18t 


Pierre Corneille de P'Acadermie 


Fean-Baptijte Poguelin de Mo- 
liere. ; | 
Philippe Quinault de P Avademie 
Françuife. Dos 
Jean de la Fontaine de l'Acade- 


Jean. Baptifie Lully Sur - lu- 
tendant de la Mufique du Koy. 
| 203 : 
Frans: 





Pierre Gaffendr. 156: 


Royale des Srences. 164: 
François de Malherbe. 169. 


| ur | s L 
Françcotfe: 186 


199: 


mie Françoife. 41 1965 
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| François CHanfart Architeite. 
| 207 
[Nicolas Pouffin Perntre. 211 
Charles le Brun premier Petn- 

tre du Roy. 216 
Euffache le Sueur Peintre. 219 
Tacques Calot Graveur. 224 
Robert Nanteuil Deffinateur © 
Graveur. 22 
Claude Ballin Orfevre.. 233 
Blaife Pajcal. 22 6- 
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